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OBSERVATIONS 


Et  REFLEXIONS 

r 

Propres  a  confirmer  ce  qùï  efi  avànce  jpaf 
’  Chicoyneaü,  Verny  dP 
Soulier,  danC  la  Relation  du  lo. 
Décembre  1720.  touchant  la  Nature  ^leà 
Bvenemens  é*  Iss  Trditemenà  de  la  Peflé 
de  Maifleille^ 

NOiis  ne  donnons  ces  Obf'crvatrbnl  âti  Pu¬ 
blic  ,  que  dans  le  dcfTein  d'aucorifèr  &  de 
mieux  inculquer ,  par  un  certain  nombre  de  faits 
ëvidens  &  Inconcevables  ,  ce  que  lions  avons 
I  avancé  d’effenciel  concernant  les  différences 
;  Claffes  ,  les  accidens  ,  le  progiioflic  ^  le  crai- 
I  cernent  des  Peftiferez  de  Marfeille ,  dans  la  Re¬ 
lation  imprimée  le  10.  Décembre  1720. 
j  G’eV  comme  on  jugera  par  la  fimplc  ieéîiirej; 
jiine  cfpeee  de  journal  exaâ  ^  fuivi  de  ce  que 
inous  avons  obTervé  ^  pratiqué  à  l’égard  dTiu 
icercain  nombre  de  Malades^  encrefliélé  de  Refle- 
jxions  propres  à  développer  les  caufes  de  ce  terri- 
(ble  mal ,  de  à  faire  entrevoir  les  motifs  qui  nous 
(ont  déterminé  à  preferire  les  Remedes  énoncez 
jdaris  les  diverfes  méthodes  propofées  dans  la 
ihiéme  Relation. 
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Nous  avons  tâché  ,  dans  reîrecutîon  de  ce 
l^rojet ,  de  nous  conformer  aux  idées  &  aux  Mo¬ 
dèles  que  rilluftre  Monïîeur  C  h  i  rac  ,  pre- 
nner  Médecin  de  Son  Akerfe  Royale  ,  a  bien 
voulu  nous  communiquer;  trés-convaiucus  qu'il 
n’eft  pas  permis  de  s'égarer  quand  on  eft  cou» 
duic  par  un  Guide  aiiffi  éclairé.  Il  feroic  à  fou- 
haicer  que  nous  enflions  pu  fuivreavec  exa6i:i» 
tilde  5  la  route  ii’il  nous  a  indiquée  :  mais  fi 
nos  occupations  continuelles  auprès  des  Peftf- 
ferez  ,  ne  nous  ont  pas  permis  de  remplir  fes 
vues  dans  toute  leur  écenduè^  du  moins  oferons- 
nous  affûter  le  Public  que  ces  Obfervations  font 
trés' fidèles  >  &  qif elles  pourront  erre  utiles  aux 
Médecins  3c  aux  Chirurg^iens  eniiagez  à  fetvir 
ceux  qui  font  attaquez  d'une  fi  funefte  maladie. 

Et  pour  qu'on  puiffe  plus  aifément  connoître 
le  rapport  des  Obfervations  ,  avec  ce  qui  eft 
établi  dans  chaque  Claffe  de  la  Relation,  nous 
avons  jugé  à  propos  ile  faire  réimprimer  les  di- 
verfes  Claffcs  des  Malades  ^  avec  les  Méthodes 
propofées  pour  leur  guéri fon  ,  3c  de  mettre  au 
bas  les  Obfervations  qui  peuvent  feryir  à  les 
aucorifer. 


PREMIERE  CLASSE. 

La  première  Claffe ,  obfervée  fur  tout  dans  le 
premier  penode,  &  dans  la  plus  grande  fougue 
(du  mal  pcftilenticl  ,  renferme  tous  les  Malades 
atteints  des  Symptômes  que  nous  allons  rap^ 
porter,  fuivis  çonftammenc  d'une  mort  prompte. 
Ces  Symptômes  étoient  ordinairement  des 


friffôns  îrregulîers  ^  un  froid  univerfel ,  iintr^sî 
petit  pouls  mol  ,  lent  ,  frequent ,  inégal  ,  con¬ 
centré  ;  une  pefanteur  de  tête  fi  confiderable , 
que  les  Malades  avoient  bien  de  la  peine  à  H 
foûtenir  ,  8c  étoient  fouvent  faifis  d’un  étourdif- 
femenc,  d’un  vertige,  8c  d’un  trouble  feinbla- 
ble  à  celui  d’une  perfonne  yvre,  ayans  d’ailleurs 
la  vue  fixe  ,  ternie,  égarée,  marquant  l’épou¬ 
vante  8c  le  defefpoir  i  la  voix  tardive  ,  entre¬ 
coupée  ,  plaintive  ;  la  langi  prefque  toujours 
blanche  ,  fur  la  fin  féche  ,  rougeâtre  ,  noire  ,  ra- 
boceiife;  la  face  pâle,  plombée,  éteinte,  ca- 
davereufe;  des  maux  de  cœur  trés-frequens  ;  des 
inquiétudes  mortelles  j  un  abbattenienc  general; 
des  abfences  d’efprit ,  des  afibupiflemens  ,  des 
envies  de  vomir  ,  des  vomificmens ,  Sic. 

Ces  Perfonnes  ainfi  attaquées  penffoient 
quelquefois  fubitement,ou  dans  l’cfpace  de  quel¬ 
ques  heures, le  plus  fouvent  dans  celui  d’une  nuit, 
d’nn  jour,  ou  tout  au  plus  de  deux  ou  trois, com¬ 
me  par  épuifément  ou  exciiïéüon, ayans  par  inter- 
vale  ties  mouvemens  convulfifs  8c  des  efpeccs  de 
tremblemens  ,  fans  qu’il  parût  au  dehors  au¬ 
cune  eipeçe  d’éruption  ,  de  tumeur  ou  de 
cache. 

Aï  et  ho  de  employée  pour  traiter  les  Malades  de  la 

première  Clajfe, 

POur  peu  qu’on  fafie  d’attention  à  la  nature 
des  accidens  rapportez  dans  cette  première 
Ciafie  ;  c’eft-à-direjau  froid  ^îiiivcrlel,  au  pouls 
petit,  inégal,  concentré  j  à  l’abbattement  gene-’. 


rai ,  aux  maux  de  cœur  prefqiie  continuels  ,  I 
pes  faces  plombées,  éteintes,  catlavercufes  ,  il 
fera  trés-aifé  de  juger  que  les  faignees  ne  pou-» 
voient  qu’etre  pernicieufes  ,  les  cnietiqucs  8c 
purgatifs  nuifibles  ou  inutiles,  ^  quM  ny  avoic 
d’autre  parti  à  prendre  que  celui  d’employer  les 
pordiaiix  les  plus  aéfifs  &  les  plus  fpirittieux  ^ 
tels  que  font  la  Thériaque,  le  Diafeordium  , 
l’Extrait  de  Geni^'vre  ,  les  Conférions ’d’Hya- 
çinthe  &  d’Alke  nés  ,  les  Eaux  theriacales  , 
de  Genjevre  ,  des  Carmes  ,  les  Sels  Volatils  de 
Vipere,  de  Suçcin  ,  Armoniac  ,  Corne  de  Cerf  ^ 
du  Lilium  ,  les  Baumes  les  plus  fpiriciieux  ;  en 
un  mot ,  touî:  ce  qui  eft  capable  d’animer  ,  d’ex- 
cirer,  de  fortifier  ,  augmentant ,  tloublant,  & 
triplant  meme  leur  dofe  ordinaire  ,  f}.dyanc  que 
le  cas  écoit  plus  ou  moins  prefiant. 

Tous  ces  Remedes,  de  autres  de  même  nature^ 
etoient  fans  douce  trés^propres  à  ranimer  &  ref- 
fiifciter  ,  pour  ainfi  dire  ,  les  forces  prefqtie 
pteintes  fi^  ces  pauvres  Malades  ;  cependant 
nous  avons  eu  la  douleur  de  les  voir  périr  pref- 
qiie  tous  aflez  fu bicemenc  :  ce  qui  nous  confir- 
nioic  (i’abord  dans  le  fentimcnc  generaîement 
reçu  ,  que  la  malignité  du  îeva-n  peftîiencicl 
eft  d’une  force  rupeneure  à  celle  de  tous  les  Re- 
medes  ;  mais  comme  nous  les  avons  aiifti  vu  réiif- 
fir  dans  quelques  cas  particuliers  ,  il  y  a  lieu  de 
prcTiuner  ,  &  on  n’eft  que  trop  epo vaincu  par 
une  fatale  expérience  ,  que  fa  derferfion  Ôc 
rinaélion  de  la  plupart  des  perfonnes  qui  pou- 
voient  donner  du«  fecours  ;  que  le  défaut  de 
nourriture  ^  des  remedes  &  du  fervice  5  que  le 


funefte  préjugé  d’écre  atteint  d’un  mal  incura* 
ble;  que  le  deferpoir  de  fe  voir  abandonne  fans 
aucune  relToLirçe  ;  on  eft,  dis-je^  trés-convain- 
çii  que  toutes  ces  caufes  n’ont  pas  moins  con¬ 
tribué  que  la  violence  du  mal,  à  faire  périr  fi 
fubitement  un  fi  grand  nombre  de  Malades ^ 
non-feuieinent  de  la  première  Clafle  ,  mais  en¬ 
core  des  fuivantes  5  puifqifà  mefure  que  cettç 
mortelle  crainte  de  la  contagion  a  diminué  3  3c 
qu’on  s’eft  mutuellement  fec<  ru,  que  la  con¬ 
fiance  3i  le  courage  font  revenus;  qu’en  un  mot, 
le  bon  oiHlre  s’efi:  rétabli  dans  cette  Ville  par 
l’autorité  ,  la  fermeté  3c  la  vigilance  de  Mon- 
fieuf  le  Chevalier  de  Langeron  ;  on  a  aufii  vu  di¬ 
minuer  infenfiblement  le  progrès  3c  la  violence 
de  cc  terrible  fieau  ,  3c  que  nous  avons  été  plus 
heureux  dans  le  craiteinent  des  Malades  qui  ça 
çto.cnt  frappez. 


Çbfêrvations  propres  à  confirmer  ce  qui  efl: 
avancé  dans  cette  première  ClajOTe, 

P  R  E  M  I  JB  R  £  O  B  S  E  R  F  A  T  I  O  ^ 

donnée  far  C  H  ix  Q  Y  N  E  A  U, 

Le  fécond  du  mois  d’Oéiobre  de  Tannée  der¬ 
nière  ,  dans  le  teins  que  la  Pefte  faifoic  en¬ 
core  bien  du  ravage  dans  Marfeille  ,  un  jeune 
homme  ,  nommé  M*^  Barthélémy  ,  fils  d*un  Né¬ 
gociant  ,  âgé  d’environ,  21.  ans  ,  logé  dans  la 
rue  St.Ferrcol,  revenant  vers  les  di?c  heures  du 
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matin  diuie  Baftide  éloignée  de  crois  quarts  de 
lieues  de  la  Ville,  ou  il  avoit  coûtiniîe  d’aller 
tous  les  jours  à  pied  ,  dans  le  defTein  de  voir  une 
Damoifellc  pour  laquelle  ri  fe  (einoic  une  crés- 
forie  inclination  :  ce  jeiiné  homme,  dis  je,  de 
retour  de  cette  maifon  de  Campagne  ,  entra  chex 
lui,  &  s’en  fut  d’abord  ,  fans  (lire  mot  à  per- 
fonne  ,  fe  jetter  fur  fon  lit  :  ce  qui  faifani:  foup- 
çonner  qu’il  ne  f  trouvât  niai  avec  d’autanp 
plus  de  raifon  ,  q>,e  depuis  quelques  jours  il  pa- 
rphfoic  tout  changé  ^  paie  ,  défait  &  confterné  , 
paf  les  raifons  que  nous  expoferons  ci  apres  , 
obligea  l’une  de  fes  fœurs  de  le  fuivfc,  pour  le 
fecounr  en  cas  de  befoin.  Elle  le  trouva  couché, 
ayant  le  vifage  cadavéreux  ,  les  yeux  éteints  ,, 
froid  comme  glace,  fans  mouvement  ,  ne  don- 
liant  prefque  aucun  ligne  de  vie.  La  jeune  Da- 
snoiieiie  épouvantée,  crie  au  fccours  ;  les  voit 
fins  accourent  ;  ou  tâciie  de  ranimer  ce  pauvre 
Mourant  avec  du  Vin,  de  rEau-de-vic  ,  de 
l’Eau  de  la  Reine  d’Hongrie  ,  de  la  Theriacjne  , 
de  la  Confection  d’Hyaenuhe  ;  en  un  mot  ,  avec 
tout  ce  qu’on  jugea  propre  à  le  réchauffer  ;  mais 
tous  çes  fecours  furent  mutiles  :  le  froid  mor¬ 
tel  dont  il  avoir  d’abord  été  faifi  ,  ne  Taban- 
donna  point  :  il  expira  dans  deux  .heures  de 
tems  ,  fans  qu’il  parût  fur  fon  corps  aucun  veR 
tige  de  Bubon  ,  Charbon  ,  ou  de  quelque  autre 
forte  d’éruption. 

Comme  ce  jeune  homme  étoic  logé  vis-à-vis 
de  la  Mai  ion  où  je  reftois  ,  3c  que  je  vilitois  jour¬ 
nellement  fa  fœur  aînée  ,  par  rapport  à  une  ac*» 
pque  crés-vive  de  Pefte  de  la  troificuiie  CiaiTc  g 
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I  donc  je  donnerai  rObfer^farion  en  fon  lieu  ;  j’ap- 
I  pris  bien- tôt  ,  au  reroiir  de  la  vifice  de  mes  Ma- 
I  îades ,  un  cvenemèpc  fî  prompt  fi  funefle  ,  qui 
I  nie  furpric  d’autant  plus  .  que  j’avois  vu  preique 
I  chaque  jour  le  jeune  homme  aller  à  la  Baftide  à 
j  pied,  &  en  revenir  de  meme,  paroiffanc  d’ailleurs 
j  çrés-^adlif,  d’un  tempcramenc  maigre,  fec  & 
I  allez  robufle  ;  de  force  que  dans  les  premiers 
I  m  O  mens  de  ma  furpri  fe  ,  peu  ’en  fallut  que  je 
I  ne  crulTe  avec  le  vulgaire ,  qu’i.n  accident  fi  fou-. 
(  dain  ne  fût  un  effet  tie  la  plus  terrible  Conta- 
I  gion  ;  iiiais  apre's  m’étre  informe'  cxa<5l.ement  de 
I  tout  ce  qui  avoit  pre'cede' ,  je  revins  bicn-tbc  de 
I  ii>on  p!^emicr  étonnement  ,  perfuade'  que  cette 
prompte  mort  cîevoic ,  avec  beaucoup  plus  de 
rai  fon  ,  être  attribue'e  aux  cailles  fuivantes. 

En  premier  lieu  ,  j’appris  que  ce  Jcune-FIom- 
me  étant  naturellement  gai  &  jovial,  avoit, 
depuis  quelque  tems ,  changé  d’humeur  &  de  ca- 
raél:ere  ,  8ç  qu’il  écoit  devenu  tout  à  coup  fom- 
bre  ,  crifte  &  melancholique. 

2'^  Je  fus  informé  que  ce  changement  fi  fou» 
dain  de  fi  rare  dans  les  perfonnes  de  fon  âge  ,  ve- 
noit  de  ce  qu’il  avoit  vu  périr  ,  en  très  -  peu  de 
jours  J  par  la  violence  du  mal  pcffilemiel  ,  cette 
jeune  Damoifclie  pour  laquelle  il  fe  fencoic , 
comme  nous  l’avons  dit  ci  -  deffus  j-une  fi  force 
inclination  ;  &  qu’il  l’a  voit  lui  -  même  portée  en 
terre,  $c  enfevelie,  malgré  le  préjugé  de  Conta» 
gion  ,  comme  fe  fouciaiuforc  peu  dépérir,  apres 
avoir  perdu  ce  qu’il  avoit  de  plus  cher  &de  plus 
précieux. 

is  qu’apres  cette  perce  ,  il  ne  laiffoit 
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jpasque  de  retourner  cous  les  jours  à  la  même 
Baflide ,  pour  y  fervir  ia  Mcre  de  fa  Maîtreffe  j, 
qui  ,  d’abord  apre's  la  niorc  de  fa  Fille ,  fut  atta^ 
quée  de  la  Pefte  ;  de  iiianiere  que  ce  fimeile  Lieu 
^  ce  çrifte  emploi  fomentoienc  &  renouyelloienc 
lans  çefTe  (a  douleur  de  fon  derefpoir. 

Enfin  je  fus  inftruic  que  dans  cette  Milifon  de 
Campagne  ,  ce  Jeune-Homme  fe  nourriffoit  de 
très  -  mauvais  alniens ,  mangeant  furcoiit  quan¬ 
tité  de  figues  de  c  raifins  :  ce  qui  lui  avoic  attiré, 
depuis  neuf  à  dix  jours ,  un  cours  de  ventre  fi  ex¬ 
traordinaire  3  que  la  veille  de  fa  more  il  y  écok 
allé  jufqii’à  foixance  -  dix  fois. 

De  force  qu’aprés  avoir  été  bien  informé,  par 
des  perfonnes  non  fufpeétes  ,^de  la  vérité  de 
tous  ces  faits  ,  &  réfléchi  avec  attention  furies 
terribles  effets  que  peut  caufer  la  perte  d’une 
peefonne  tendrement  auiiée  ,  fur  tout  ceux  que 
produit  la  fréquentation  d’une  Mai  fon  dans  la¬ 
quelle  on  a  toujours  des  objets  de  Pefte  ,  &  des 
fujets  de  douleur  devant  les  yeux  5  fur  le  peu  de 
ménagement  que  ce  Jeune-Homme  obfervoic  à 
l’éga  rd  des  alimens  ;  de  enfin  fur  répiiifemenc 
qui  dévoie  neceflaircmcnc  fuivre  un  cours  de 
ventre  fi  prodigieux  ;  ayant  dis  -  je  bien  réfléchi 
fur  la  nature  ,  la  force  de  le  funefte  concours  de 
toutes  ces  caufes  fi  fenfibles  &  fi  évidentes  ,  je 
revins  aifément  de  ma  première  furprife  ,  de  fus 
perfuadé  que  fans  le  fecours  d’une  Contagion 
fuppofée&  non  démontrée  ,  on  pouvoir  ,  fans, 
beaucoup  de  peine,  découvrir  ce  qui  avoit  don¬ 
né  lieu  aune  mort  fi  foudainc&  fi  impiévué. 
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'  SECONDE  OBSERVATION 

jp^une  Malade  de  la  pvemlere  CUJfe  ,  donnée  par 

Monjieur  V erny, 

MAdemoifclle  Fabrot, Fille  (riin  NcgocianC;» 

logé  à  l’entrée  de  la  Grcind’Riiéjâgée  d’en^ 
viron  fei^e  ans  ,  d’un  çaraélere  d’efpric  timide SiC 
;  craintif  ,  ayant  refté  pendant  '  lus  de  trois  mois 
I renfermée  dans  faMaifonjave  toute  la  Famil- 
|le  5  fans  aucune  communication  avec  les  perfon- 
I  nés  du  dehors  ,  tomba  malade  la  nuit  du  21.  au 
22.  dAi  mois  deDeceinbre  de  l’année  1^20* 

[  Je  h  vifitai  le  lendemain  à  l’heure  du  midi  ;  & 
jfur  le  fimple  récit  de  tout  ce  qui  avoit  précédé  , 
ije  ne  doutai  point  que  Ton  mal  marque  au  coin 
?  de  la  Pefte  courante  ,  ne  vînt  du  défaut  d’exerci- 
I  ce  ,  de  ce  qu’elle  mangeoit  un  peu  trop  ,  6c  qua- 
Itre  fois  par  jour;  mais  fur  tout  de  la  malignité 
I  des  matières  indigeftes  ,  qui  devoir  s’écre  formée 
j  en  confequence  des  terribles  &  funeftes  idées  de 
j  la  précendué  Contagion. 

-  Les  fymptomes  de  ce  mal  ne  parurent  pas  d’a¬ 
bord  confiderables  ,  la  Malade  ne  fe  plaignant 
que  d’une  legere  douleur  fous  l’aiffelle  droite  , 
ou  je  n’appercûs  aucune  tumcfaâion.  Sa  tête 
écoit  un  peu  étourdie,  fans  ctre  pefance  :  le  dé- 
U'ancremenc  de  Ion  eftomach  ne  fe  manifefloic 

I  - 

que  par  un  fimple  dégoût  ;  Sc  le  pouls  étoit  pref- 
que  femblable  au  naturel. 

Mais  n’étant  que  trop  inftruic  parune  infinité 
d’experiences  ,  que  ces  fymptomes  fi  légers  en 
apparence  ,  étoient  tout  à  coup  fuivis  des  plus 
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fiineftes  accidens  ;  8^  reHéchifTant  que  le  défaut 
d’exercice  ,  &  des  repas  trop  frequens,  dansref- 
pace  de  crois  mois  ,  dévoient  avoir  donné  lieu  à 
un  grand  amas  de  matières  indigefles  ,  je  me  dé¬ 
terminai  à  lui  faire  prendre  fur  le  champ  une 
demie  -  dragme  d’Ypecacuanha ,  qifeik  rejecta, 
avant  même  de  Tavoir  entièrement  avalé  :  ce  qui 
m’obii^jea  à  lui  en  preferire  dans  Ti pilant  uno 
autre  prife  ,  qui  1  vuida  très  -  peu  ;  de  forte  que 
îe  levain  peftilen  el  ,  qui  avoic  refté  jufqu’alors 
comme  refTerré  dans  les  premières  voyes ,  s’étant 
tout  à  coup  mis  en  jeu  ,  le  mal  fit  dans  quelques 
momens  des  progrès  ü  furprenans  ,  que  vers  les. 
quatre  heures  du  foir  du  même  jour  ,  Moaiieur 
Chicoyncaii  moi  la  trouvâmes  mourante. 
Son  pouls  écoit  imperceptible  ;  elle  avoic  les  lè¬ 
vres  livides  ,  le  vifage  pâle  &  rentré  ,  les.  narines 
fort  ouverres  ,  les  paupières  dilatées ,  &  les  yeux 
il  éteints  ,  qu’elle  ne  vdyoic  rien  diftinélemenc  , 
n’entendant  d’ailleurs  que  confufémenc.  En  un 
mot  cette  pauvre  Malade  reffembloit  plutôt  à 
une  fîatüé  c]u’â  un  corps  vivant. 

Dans,  ce  cride  état ,  notre  plus  grand  foin  fut 
de  la  ranimer  par  le  moyen  de  la  Confeélioiî 
Alkermes  ,  que  nous  trouvâmes  fur  la  cable  de 
la  chambre  ,  &  que  nous  délayâmes  dans  un  peu 
devin.  Elle  n’eut  pas  plutôt  avalé  cette  potion  , 
que  nous  entendîmes  un  groüiilemenc ,  donc  le 
bruit  partant  de  la  région  de  l’eftomach  ,  fem- 
bioic  s’étendre  »vers  le  gofier  :  ce  qui  nous  ayant 
obligé  de  la  faire  relever,  on  ne  l’eut  pas  mife 
fur  fon  féant  ,  qu’elle  rejetta  quantité  demacie.^ 
res  vertes,  &  d’un  verd  créS'foacek 


Âpres  une  promce  deliberation  >  il  fut  couve-* 
feu  de  lui  donner  inceüaminenc  une  potion  pro^ 
pre  à  rétablir  la  circulation  du  fang  ,  que  nous 
jugions  ,  par  la  nature  du  pouls ,  devoir  erre  pref- 
que  entièrement  arretée  ,  fans  douce  à  raifon  du 
mélange  de  cette  liqueur  verdâtre,  dont  une  par¬ 
tie  avoic  pade  des  premières  voyes  dans  les  vaif- 
feaux.  Cette  potion  étoic  compofée  d’une  drag- 
tne  de  Theriaque  ,  d’autant  de  Confeélîon  Ai- 
kermes  ,  &  de  foixante  goutte,  de  Liliiim  ,  dans 
des  Eaux  Cordiales.  Nous  recommandâmes 
aiilfi  de  [c  munir  d’une  pareille  dofe  délLiliumi 
pour  lui  en  redonner  durant  la  nuit ,  dans  l’en¬ 
tre-deux  des  bouillons  ;  quoique  nous  n’euffions» 
que  trop  de  rai  Ion  de  craindre  que  ces  lecours 
feroienc  inutiles. 

Le  lendemain  on  vint  nous  avertir  que  la  Ma¬ 
lade  feportoit  mieux;  mais  y  étans  accourus  , 
nous  la  trouvâmes  au  meme  état ,  à  cela  prés  que 
le  pouls  école  un  peuplus  fenfible^ 

La  qualité  des  matières  qu’elle  avoic  rejettées 
lefoir  precedencjéc  la  iouppledé  de  fes  entrailles, 
nous  déterminèrent ,  malgré  le  défaut  des  for¬ 
ces  ,à  lui  preicrire  neuf  grains  de  Tartre  Eméti¬ 
que  ,  dans  trois  verres  de  Tifane  purgative  ,pour 
vuider  CCS  maiieres  ,  qui  fe  mectans  en  jeu  par 
intervales  5  arrécoicnc  la  circulation  du  fang  & 
de  la  lymphe.  Nous  lui  preferivîmes  en  meme- 
teins  de  bons  cordiaux  propres  à  donner  les  for¬ 
ces  neceffaires  pour  loûtcnu*  les  évacuations; 
mais  ces  remedes  firent  très  -  peu  d’effet  :  nous 
la  trouvâmes  le  foir  agonifauite  ;  en  forte  qu’elle 
mourut  fur  la  iniiiuit. 


OÈSÈRVATîONS  P  J  ifÈ  § 

à  l'ouverture  des  Cadavres  des  PeflifereT^  de  là 
première  Clajfe ,  données  au  public  par  Aionjîeu^ 
Boulier  ,  Maître  Chirurgien  de  Ai  ont* 
pellier  ,  &  I  njpepeur  de  la  Chirurgie  des  Hêpi» 

taux'  de  Aiarfeille» 

'  A  ^  d’^oÛE  ijid,  dans  le  tcdis  de  md 
d~\.  première  er  ;ce  à  Marfeiile ,  avec  Mefîieur^ 
Chicoyncau  de  Verny  ,  crois  jours  apres  y  etré 
arrivez  apres  avoir  examiné  avec  ces  Mcf- 
fieurs  la  nature  du  mal  couranc,  je  fis  en  leuf 
preTencCjà  THopital  dit  des  Convalefcens,  Tou- 
verturé  de  trois  cadavres  des  Peftiferez  ,  morts 
dans  rtTpace  de  vinge-quatre  heures  j  avec  les 
J)rincipaux  accidens  marquez  dans  la  première 
Clafle  de  notre  Relation  du  lo.  Décembre  de  la 
même  anne'e. 

Apres  que  j'eus  ottvert  lé  ba§  ÿèntfc  &  la  poi¬ 
trine,  nous  n’y  obfervâmes  autre  chofe  que  des 
marc]ues  trés-fenfiblcs  d’une  inflammation  gan- 
greneiifc,  généralement  répandue  fur  les  prin¬ 
cipales  parties  de  ces  deux  régions.  Elles  étoienc 
toutes  livides,  noirâtres ,  ou  d’un  rouge  foncé  j 
leurs  vaifléaux  écoient  remplis  de  gorgez  d’un 
fang  de  méine  couleur;  un  nombre  infini  de  ces 
mêmes  vaifléaux,  qin  dans  rétac  naturel  peu¬ 
vent  à  peine  être  apperçus  ,  à  raifon  de  leur  pe* 
citefle  ,  fautoienc ,  pour  ainfi  parler  ,  aux  yeux 
fur  tout  ceux  qui  ran  pcnc  fur  les  cnvclopcs  des 
inteflins  ,  de  l’eftomach  ,  des  poulmons  ,  de  iur 
le  péricarde  ,  éroieiu  ii  fenfiblcs,  que  leurs  plus 
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becites  râiiiificacions  ne  pouvoieiu  fe  dérober  3, 

‘1  A  .. 

4a  vue. 

I  Je  n’ouvris  point  la  tcte  de  ées  cadavres^  &  je 
ne  foüillai  point  dans  leurs  entrailles  ,  comme 
je  Tai  fait  à  Tégard  de  ceux  des  Claffes  fuivan- 
tes,  tant  à  raifon  de  la  grande  infeélion  du  lieu 
|où  je  travaillois  ^  ôî  où  quantité  d’autres  cada¬ 
vres  étoient  eilcaffez  par  monceaux  ,  que  du  dé¬ 
faut  des  conimoditez  &  des  infrurnens  necelfai- 
res  en  pareils  cas  :  foie  encore  i  le  dans  ces  coni- 
LineheemenSi  rimaginacion  d’Un  novice  en  fait 
de  Pefte  ,  fût  frappée  un  peu  trop  vivement  par 
les  funeftes  idées  de  la  prétendue  Contagion.  Je 
jin’en  tins  donc  à  cette  fîmple  ouverture  ^  d'au^ 
pant  mieux  que  Meffieurs  Chicoyneau  &  Verny 
[convinrent  que  ce  que  nous  obfervions  au  pre¬ 
mier  coup  d’œil  5  écoic  plus  que  fuffifant  pour 
connoître  la  caufe  des  morts  fubites  de  ces  Ma- 

Iades  de  la  première  ClalTe, 

En  effet  ,  i’experieuce  journalière  nous  ap- 
)rendqueles  gangrenés  intérieures  ,  dés  quel- 
es  font  formées  j  font  non-feulement  mortel- 
es ,  mais  tuent  fubicemenc  j  de  forte  que  dans 
a  plupart  des  fièvres  malignes,  les  Malades  ne 
font  ordinairement  fur  le  point  de  périr,  que 
orfque  les  inflammations  internes  fe  tournent 
m  gangrené;  d’où  il  refulce  qu’il  n’y  a  d’autre 
iifferencc  effentielle  ,  par  rapport  à  la  caufe  des 
Liineftesaccidens  &  des  évenemens  qu’on  obfer- 
^e  dans  la  Pefte  &  dans  les  Fièvres  malignes  ,  fi 
*e  n’eft  que  les  înflammacions,  qui  dansées  der- 
iieres  ne  deviennent  gangreneufes  que  par  de- 
jrez ,  &  fur  la  fin  delà  maladie^  dégénèrent, 
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ïians  les  attaques  de  Pcile  ,  en  mortificacion  » 
fubicenienc  &  dés  Pentrce  du  mal.  II  ne  faut 
donc  pas  être  furptis  que  les  Malades  Peftiferez 
de  la  premicre  Clafle  (oient  enlevez  avec  tant  de 
promptitude  ,  &  que  toute  forte  de  feéours  leur 
foie  inutile.  De  ces  coiifeqiiences  &  de  ces  re- 
dexions  il  en  naît  trés-naciirellemcnt  quelques 
autres  ,  qui  ne  font  ni  moins  claires  ,  ni  moins 
importantes  ;  fçavoir ,  qifon  ne  fçaucoit  être 
CD  teii)^  de  pelle  rop  attentif  à  en  prévenir  les 
attaques  p^it  on  non  régime.  Qu’aux  moin¬ 
dres  avant  coureiirs  irun  pareil  mal,  il  faut  iur  le 
champ  demaïuier  du  feedurs  -  &  que  les  Méde¬ 
cins ,  de  leur  coté  ,  doivent  être  trés-diligens 
à  l’accorder,  f  {  ^  ^^tte  reflexion  regarde  lé 
fait  de  la  Contagion.  )  SdU  eit  vrai ,  comme  oii 
n’en  feavoit  difeonvenir  ,  que  dans  lés  Fièvres 
malignes  les  inflammations  gangreneufes  le  for¬ 
ment  fans  le  fecours  d’un  venin  contagieux  3, 
par  le  feui  genre  ou  degré  de  coagulation  &  de 
diffolütion  de  la  mafle  dés  humeurs,  il  ifefl: 
pas  moins  vrai  qu’il  efl:  tres-intuile  de  (uppofef 
un  levain  particulier  ejui  vienne  du  dehors;  en 
un  mot,  contagieux,  pour  lendre  raifoii  des 
ganorenes  intérieures  &  des  morts  promptes  3c 
inopinées  .qui  arnvenc  en  teins  de  Peite. 

Les  ouvertures  de  plulieurs  autres  Cadavres, 
que  j’ai  faites  fur  la  fin  de  la  Pelle  de  Marfeilie  , 
avec  beaucoup  plus  d’exaétitiide  que  ces  pre^ 
mieres  pomroiu  nous  mieux  développer  les 
califes  ordinaires  &  paîciculieres  des  cougula- 
cions  &  des  diflblucions  propres  à  produire  les 
paiigrcnes  intérieures ,  &  nous  faire  compren- 
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dre  que  la  fuppoficion  d\in  levain  étranger  con¬ 
tagieux  eft  abrolument  inutile, 

k 

seconde  classe. 

La  fécondé  ClafTe  des  Malades  que  nous  avons^ 
traitez  pendant  tour  le  cours  de  ce  funefte  mal  > 
renferme  ceux  qui  avoicnt  d  abord  des  friffons 
comme  les  précedens  ,  èi  la  P'ïéme  efpecc  d'é- 
tourdiffemeiît ,  ^  la  douleur  d  réte  gravative  ; 
mais  les  frilfons  étoieiic  fuivis  d*un  pouls  vif  > 
ouvert  ,  anime'  »  qui  neanmoins  fe  perdoic  pouc 
peu  qu’on  preifât  1  arteie.  Ces  Malades  fentoienc 
intérieurement  une  ardeur  brûlante,  tandis  qu’au 
dehors  la  chaleur  croit  médiocre  &  temperée: 
la  foif ardente  &  inextinguible,  la  langue  blan¬ 
che,  ou  d’un  rouge  obfcur;  la  parole  précipi¬ 
tée ,  bégayante  ,  impetueufe  ;  les  yeux  rougeâ¬ 
tres  ,  fixes,  égarez,  étincelans  ;  la  couleur  de 
la  face  d’un  rouge  alfez  vif  ,  &  quelquefois  ap¬ 
prochant  du  livide  ;  des  maux  de  «.œur  aflez  fre- 
qiiens  ,  quoique  beaucoup  moins  que  dans  ceux 
de  la  Claife  precedente  ;  la  rcfpiration  frequente, 
laborieiife  ,  ou  grande  Si  rare  ,  fans  toux  ni  dou¬ 
leur  ;  des  nauzées  ,  des  vomiffemens  bilieux, 
verdâtres  ,  noirâtres  &  fangUns  ;  des  cours  de 
ventre  de  la  meme  efpece  ,  fans  néanmoins  aucu¬ 
ne  tenfion  ni  douleur  au  bas  ventre  ;  des  rêveries 
ou  délires  phrenetiques  ;  des  urines  aifez  foiivenc 
naturelles,  quelqtiefojs  troubles,  blanchâtres  , 
noirâtres ,  fanglances  J  des  moiteurs  ou  fueprs  , 
qui  rarement  (entoient  mauvais  ,  Si  qui  bjen- 
loin  dw  foüiaga*  le  Malade,  ne  îaifoienc  que 
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rafFûiblir.  Dans  certains  cas  ,  des  Hemotrha 
oies  ,  qui ,  quoique  médiocres  ,  oncprefque  tou¬ 
jours  été  funeftes  ;  un  grand  abbactemenc  de 
forces,  ^  fur  tout  une  apprehenfion  de  périr  fi 
force,  que  ces  pauvres  Malades  ne  poiivoienc 
être  rafiûrez,  fe  regardans,  dés  le  premier  inrtanc 
de  Tatcaque  ,  comme  deitinez  à  une  mort  certai*^ 
ne.  Mais  ce  qui  mérité  bien  ci’érre  remarqué,  & 
qui  a  toujours  paru  caraâeriler  &  diftinguer  ce 
mal  de  tout  aucr  ,  eft  que  prefque  cous  avoient , 
dés  le  commencement  ,  ou  dans  le  progrès ,  des 
Bubons  ordinairement  très  -  douloureux  ,  fituez 
communément  crois  ou  quatre  travers  de  doigts 
au  delfous  cie  Taiiie  ,  quelquefois  dans  l'aine  , 
ou  aux  aiffelles,  ou  aux  glandes  parotides,  ma¬ 
xillaires  ,  jugulaires  ,  comme  aufit  des  charbons, 
fur  coiu  aux  bras  ,  aux  jambes  ou  aux  cuilfes  ^ 
quelquefois  de  finnples  puftuîes  blanches  ,  pâles, 
livides,  noires,  charboniieufcs  ,  ou  des  caches 
pourprées, répandues  en  divers  endroits  de  Thabi- 
tilde  du  corps. 

11  écoic  aifez  rare  de  voir  échaper  les  Malades 
de  ceice  fcconue  Clafie,  quoi  quMs  fe  foucinf- 
fcnc  ou  duralfent  un  peu  plus  que  les  precedens. 
Ils  ont  péri  prefque  tous  avec  les  marques  d'une 
inflammation  «an^reneufe ,  fur  tout  au  cerveau 
&  à  la  poitrine  &  ce  qui  paroîcra  finguli^r  >  elt 
que  plus  ils  cto#enc  robultes ,  gras ,  pleins  &  vi* 
gourepx  :i  moins  il  y  ayolt  à  efp|rçr. 
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Méthode  employée  pour  traiter  les  Malades  de  U 

fécondé  Clajfe, 

Le  traitement  des  Malades  de  cette  fécondé 
ClalTe  nous  a  beaucoup  plus  occupé  ,  que 
celui  des  précedens5par  rapport  à  la, multiplicité 
êc  la  variété  des  accidens  ,  qui  offroient  en  me¬ 
me  tems  pliibeurs  indications  à  remplir. 

J  Toutes  ces  indications  pou\  ûent  pourtant  fe 
réduire  à  deux  principales, qui  clcmandoient  (fau- 
tant  plus  d’accention  &  i.le  prudence  ,  qu  elles 
paroilToicnt  oppofées  >  puifque  nous  obfervions 
dans  le  même  Malade  un  mélange  prodigieux: 
de  tenfion  êc  de  relâchement ,  de  friToii  &  de 
chaleur,  d’agitation  de  d’aftaiffement  j  de  forte 
c]ue  nous  écions  obligez  d’écre  (ans  ceffe atten¬ 
tifs  à  chaÜer  les  mauvaas  levains  renfermez  dans 
les  premières  voyes  ,  ou  répandus  dans  toute  la 
inaffe  du  fang  ,  fans  pointant  les  effaroucher  ; 
à  les  corricj^er  3c  en  é monder  l  a6i:ion  fans 
affoiblir.  li^failoit  par  exemple  faire  vomir  ou 
purger  ,  fans  irriter  ni  epuiier  ,  procurer  une 
libre  cranfpiration  ,  ou  la  lueur  ,  fans  trop  ani¬ 
mer  ni  enflammer  ,  fortifier  (ans  aiigii.icnccr  la 
chaleur  contre  nature,  délayer  enfi:i  ée  tem|  ercr 
fans  furcharger  ni  relâcher  ;  c  cfl  ce  c]uc  nous 
avons  tâché  d’cxccutcr  par  la  Méthode  fuivante, 
Suppofe  que  nous  fulfioiis  appeliez  dés  le 
coarmencement  ,  &  que  le  Malade  ne  nous  pa¬ 
rût  pas  épuilé ,  nous  donnions  d’abord  un  Rc- 
i ^ede  propre  à  débarralTcr  rcftomach  ;  c  efl-à- 
dire  un  leg.r  Vomitif,  tel  qu’eft  rYpe(;acuanha, 
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ayans  egard  poiirladofe,  àTage  Sc  au  tempera- 
mène  ;  le  faifans  prendre  dans  un  peu  de  bouil¬ 
lon  ou  d’eau  commune  ,  avec  quelque  cardia¬ 
que  5  rarement  nous  avons  ufé  du  Tartre  ou  du 
Vin  Emetique  ,  pour  e'viter  les  ruperpiirgations, 
excepté  que  nous  n’euffîons  affaire  à  des  corps 
robuftes  de  pléthoriques  ,  ou  que  quelque  acci¬ 
dent  particulier  parût  le  demander  ,  ioûtenans 
enfuice  de  mode  ans  l’aélion  du  Remedc  par 
quantité  d’eau  t  de,  de  Thé  ,  ou  de  décoéiioa 
de  Chardon  béni. 

L’Effet  de  ce  premier  Remede  étant  ordinaire¬ 
ment  fuivi  de  l’abbattemcnt  des  forcesjiious  tâ¬ 
chions  de  fortifier  par  quelque  leger  cordial , 
fur  tout  par  la  Theriaque  de  le  Diafcordium  , 
qui  font  propres  à  prévenir  de  à  arrêter  les 
fuperpurgacions. 

A  ces  deux  Remèdes  fuccedoient  les  purgatifs 
médiocres  de  délayans,  pour  nettoyer  fans  irrita¬ 
tion  les  boyaux,  des  groffes  matières  qui  pou- 
voient  s’oppofer  à  l’aétion  des  autres  P.emeiles  , 
ou  a  leur  libre  paffage  dans  les  vaifléaux.  Ces 
purgatifs  écoient  des  Tifanes  laxatives  faites 
avec  le  Séné  de  ie  Cryffal  minerai  ,  de  ordonnées 
par  verrées  3  les  décoéiions  des  Tamarins  ,  ou 
les  infufions  lics  vulnéraires ,  dans  lefquellcs  on 
duTolvoit  la  Manne  de  le  Sel  prunelle  ,  les  Eaux 
de  Gaffe  3  les  Syrops  de  Chicorée  avec  la  Rhu¬ 
barbe  3  aurquels  nous  cncrcniêlions  de  faifions 
encore  iucceder  les  cordiaux  de  les  doux  alexi- 
tercs  3  par  les  raifoiis  alléguées  ci  -  deffus  j  de 
luppofé  que  la  Theriaque  de  le  Diafcordium 
hs/Ienc  inhiffifans  pour  remplir  cette  derniere 
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indication  ,  &c  pour  arrêter  les  fuperpiirgawons , 
nous  ajoûcions  la  Terre  Sigillée ,  les  Coraux  ,  le 
Bol  d’ Arménie  ,  Sec.  que  nous  rendions  encore 
plus  efficaces  5  en  cas  de  necefficé  ,  par  le  mé¬ 
lange  de  quelques  gouttes  de  Baume  Tran¬ 
quille  5  ou  du  Laudanum  liquide  :  ce  qui  nous  a 
réüffi  dans  plufieurs  occafions  ,  non-feulement 
pour  arrêter  les  évacuations  immodérées  ,  mais 
I  encore  pour  les  infomnie  ,  les  délires 
I  phrenetiques  ,  les  hemorrag  s  Sc  les. autres 
S  îymptomes  de  cette  efpece. 

;  La  Poudre  Solaire  d’Hambouri^  ,  le  Kermes 
I  Minerai  Sc  les  autres  Remedes  qui  nous  avoienc 
^  été  commuiisquez  Sc  fort  recommandez,  ont 
i  auffi  été  employez  en  qualité  d’Emetiques  Sc  de 
î  Purgatifs  ,  Sc  ont  rempli  quelquefois  avec  fuc- 
i  cés  ces  deux  indications  ,  obfei'vans  même  que 
I  dans  certains  cas  ils  ont  fait  fuer  &  tranfpirer  ; 

\  mais  il  eft  fort  aifé  de  juger  qu’ils  étoient  inluf- 
Ififans  pour  operer  la  guenfon  radicale  d’une  ma- 
[ladie  caraéterifée  par  un  nombre  de  divers 
j  Iymptomes  effiertiels. 

:  Pour  ce  qui  concerne  les  fudorifiques  ,  dés 

c]uc  nous  appercevions  la  moindre  bonne  dif- 
pofition  pour  une  cranipiration  libre  ,  ou  pour 
la  fueur  ,  en  quel  tems  de  la  maladie  que  ce  put 
'être,  nous  avions  beaucoup  d’attention  à  les 
mettre  en  ufage  ,  d’autant  mieux  que  quelques 
Malades  ont  échappé  par  cette  voye  ,  Sc  que 
nous  u’jguorions  pas  que  cette  efpece  de  crife 
eft  recommandée  comme  trés-falucaire  par  cous 
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les  Auteurs  qui  traitent  de  la  Pefte.  Nous  avions 
donc  recours  à  quelqu’un  des  Cordiaux  rappor- 
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tez  cy -ciefFus  ,  fur  tout  à  1«  Thcrîaqiic  &  aii 
Diafcordiiim  ,  aufqucls  ou  ajoûtoic  la  Poudre 
de  vipere  5  rAntiinoine  diaphoretique  ,  le  Sa* 
fran  Oriental  5  le  Camfre,  &c,  foûtenans  TefFec 
de  ces  remedes  par  la  boiflon  chaude  &  réïcere'e 
du  Thé  ,  les  infufions  des  vulnéraires  de  SuiflTe  , 
les  eaux  de  Scabieufe  ,  de  Chardon«beni,  de  Ge¬ 
nièvre,  de  Scordiuiii ,  de  Rué,  d’Ang, clique, 
&  autres  recoinn-'andez  pour  poufler  du  centre 
à  la  circonferen^  ,  fans  trop  émouvoir,  obfer* 
vans  toujours  que  les  Malades  ne  fuffenc  pas 
d’un  tempérament  trop  fec  &  ardent ,  ou  qifen 
pouffant  un  peu  trop  cette  efpece  de  crife,  ils 
ne  tombaffenc  dans  quelque  épuifement  funefte. 

On  remedioic  aux  grandes  chaleurs  ,  à  l’alce- 
ration  ou  foif  ardente  ,  par  la  boiffon  abon¬ 
dance  d€  réïcorée  d’eau  panée  ,  de  ci  fane  d’orge  , 
d’eau  de  ris  ,  deau  de  poulet  ,  dans  lefquels 
on  iailoic  diiloudre  le  Sel  prunelle,  ou  le  Nitre 
purifié  ,  y  mêlant  par  incervaies  quelques  gout¬ 
tes  d’Elpric  de  Nicre  dulcifié  ,  de  Vicriol  , 
ou  de  Souffre,  comme  aulîi  les  Sirops  d’Oeilîec , 
de  Limon  ,  les  confections  d’Hyacinthe  ,  d’Al- 
kermes  ,  ou  quclqn’aiure  cortiial  propre  à  éviter 
la  furcharge  éc  le  relâchement. 

Tous  ces  Remedes  employez  ^  propos  ,  éc 
ménagez  avec  la  prudence  requife,  ftiffiioienc 
pour  faiisfairc  aux  diverfes  indications  de  cette 
lecondc  Claffe ,  pourvu  que  le  terrible  préjugé 
d’incurabilité  ,  la  conftcriiacion  ,  de  le  defefpoir 
ifen  furpendifi'cac  pas  l’aétion  :  &  nous  pour¬ 
rions,  fl  le  ceins  nous  le  permectoic,  citer  plu- 
fieurs  exemples  de  ceux  qui  foiueniis  par  beau* 
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coupclc  confiance,  de  courage  Sc  de  fermete^  en 
ont  reffenti  les  bons  &  falucaires  effets  ;  de  ma¬ 
niéré  que  la  nature  étant  par  leur  fecours  forti¬ 
fiée  ,  foulagée  &  débarraffée  en  partie  dés  mau¬ 
vais  levains  qui  ropprinioicnt  ,  de  délivrée  fur 
tout  du  danger  des  infiammations  intérieures 
par  la  voye  des  bubons,  des  parotides,  des  char¬ 
bons,  il  ne  s’agiffoit  plus  que  de  traiter  mc- 
thodiquemenc  ces  fortes  de  timîeurs  :  c’efi:  à 
quoi  nous  nous  attachions  de  uis  le  commen¬ 
cement  du  mal  jufqifà  la  fin  ,  a,ec  d’autant  plus 
d’application  ,  que  la  deftinée  des  Malades  dé- 
pandoit  prefque  toujours  du  fuccés  de  ces  for¬ 
tes  d’éruptions. 


Obfcrvaiions  propres  à  confirmer  ce  qui  eft 
avancé  dans  cette  fécondé  Claffe. 

P  R  EAU  ERE  O  B  S  E  R  F  Q 

donnée  far  Adonfienr  Chicoyneaü, 

JE  fus  appelle  avec  Mefiîeurs  Verny'&  Soulier 
le  26.  Septembre  de  rannée  derniere ,  pour 
lyifiter  le  fils  de  Monfieur  de  Cambray  Capitaine 
de  Galcre  ^  logé  à  la  rué  de  Noailles,  âgé  dW- 
viron  vingt  ans ,  d*un  tempérament  fanguin  ,  vi¬ 
goureux,  d’une  habitude  de  corps  nerveufc,ni  trop 
feras ,  ni  trop  maigre,  d’un  caraâtere  d’efprit  fer., 
pie  ,  déterminé  :  nous  le  vifiiâmes  vers  les  fix 
leures  du  foir ,  &  le  trouvâmes  attaqué  d’un  frif- 
bn  irrégulier  ,  qui  avoir  commencé  de  fe  faire 
entir  dés  le  jour  precedent.,  accempagné  d’une 
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douleur  de  cêce  foiirde,  gravatîve ,  avec  une  ef- 
pece  d*écourdiffemenc  &  de  vertige  ,  pouc  peu 
qu’il  fe  remuât.  La  face  ecoicpâle,  les  yeux 
étincelans,  la  langue  blanche,  la  falive  épaiffe,  le 
poux  petit,  frequent, ine'gal,  fe  plaignant  de  maux 
decœutjde  foibielfeSjfatigué  par  des  envies  de  vo¬ 
mir  inutiles;  fencanc  une  douleur  un  peu  aiguë 
au-deflous  de  l’aîne  droite ,  où  nous  découvrî- 
iTjes  un  bubon  de  la  grofleiir  d’une  petite  noix, 
ficué  fur  la  gaine  des  vaiffeaux  cruraux  fans  qu’il 
y  eût  aucune  ait  ation  aux  cégumens. 

Nous  lui  fîmes  prendre  fur  le  champ  demie 
dragme  d’Ÿpecacuaryha,avec  une  dragme  de  Con¬ 
fection  d’Hyacinthe  dans  un  peu  de  boüillon  ,  re¬ 
commandant  de  lui  faire  boire  ,  crois  quarts 
d’heure  apre's ,  ou  de's  que  le  remède  auroit  com¬ 
mencé  d’agir ,  quelques  verres  d’eau  tiede  ,  pour 
faciliter  le  vomiffemenr. 

Nous  preferivimes  aufli  en  meme  tems  une 
potion  cordia|c,  avec  une  dragme  de  Theriaque, 
autant  de  Confection  d’Alkermes  ,  de  demie- 
dratîîTie  de  Diafeordium  dans  les  Eaux  de  Sca- 
bîeufe  &  de  Chardon-beni ,  pour  erre  donnée 
d’abord  apres  l’operation  du  Remede  :  &  pour 
toute  nourriture  de  bons  boinllons  de  quatre  en 
quatre  heures  ;  pour  boilTon  de  l’eau  panée. 

Le  fécond  jour ,  l’ayant  vibré  bon  matin,  nous 
le  trouvâmes  dans  le  meme  état  que  le  premier  ; 
mais  avec  quelque  diminution ,  n’étant  plus  fa*» 
ligué  par  les  naufées  ou  envies  de  vomir.  L’Ype- 
cacuanha  avoir  procuré  une  évacuation  confide- 
rable  par  haut  3c  par  bas  :  les  matières  qu’il  avoic 
rendues  çn  vomiffant  étoienc  colorées  de  verd  & 

de 


He  Jainie  5  fentans  fort  l'aigre;  les  CïTcrémens  de 
meme  couleur  5  de  trés-peu  de  mauvaifé  odeur  ; 
les  urines  crt  es  $c  limpides, 

La  foibledcj  la  peticelîe  du  pouls  Bc  lés  maux 
de  cœur  fubiiftans  encore  ,  quoique  dans  un 
moindre  degré,  nous  Un  preferivîmes  la  même 
pocion  cordiale  que  ci-deffus,  y  faifant  ajeûter: 
quinze  grains  de  poudre  de  vipere  6c  quarancé 
goucces  de  Lilium. 

Le  Bubon  paroifHînt  un  peu  lus  gonflé,  nous 
finies  appliquer  ie  cauplaime  ed.  oHient  &  adou^- 
ciiTanc  ,  avec  la  niié  de  pain  ,  l'eau ,  Thuile  Ôc  les 
jaunes  d'œufs,  &c  recommandâmes  d’avoir  des 
pierres  àcaucere  pour  les  employer  à  notre rerour. 
V  ers  les  onze  heures  du  me  nie  matin,  le  Malade 
avoir  les  mêmes  accldens,  quoi  qu’avec  diminu¬ 
tion  ;  les  yeux  neanmoins  plus  étincelans  ,  &  la 
pupille  plus  dilatée  qu'à  i'uroinaire. 

Mais  le  Bubon ,  de  la  grofTeyr  d'iine  noix , 
écoic  parvenu  ÿ  dans  î’clpace  de  quatre  heures  ,  à 
celle  du  poing;  &  il  s'y  écoic  joinc  une  inflam¬ 
mation  du  ferotum  ,  du  méoae  lOté.  Les  pierres 
à  cautere  furent  appliquées  fans  aicun  délai  fuî: 
toute  i'étendué  de  ia  tumeur  ,  3c  le  càtàpiafmé 
émollient  4"  anodin  fut  les  bourfes. 

A  la  vifite  du  foir ,  les  accidens  mentionnez 
parurent  encore  les  mêmes ,  avec  cette  différence, 
que  le  pouls  étoic  plus  développé;  qu'il  y  avoic 
pins  de  thakur,  d'aketacicn  &  de  téchereffedé 
langue  ;  ce  qui  nous  détermina  à  faire  difloudre, 
dans  deux  pots  de  fa  ti fane  ordinaire,  deux  gros 
de  nicre  punfié. 

La  pierre  à  cautere  ayant  déjà  fait  une  gtandg 
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efcarre  >  le  Bubon  fuc  fcsrlfic  8c  ouvert  >  de  mâ- 
nlere  qu’ayant  trouvé  en  fondant  la  playe  crois 
glandes,  chacune  de  la  grofleur  d  un  œuf  de  pi¬ 
geon  ,  3c  toutes  trois  aflez  mobiles,  ie  Sieur 
Soulier  ks  extirpa.  La  playe  fut  enfuice  panfée 
avec  des  bourdonnecs&  des  pluniaceaux  chsrgaz 
d’un  digeüif  fait  avec  parties  égales  de  Baume 
d’Arcœus  ,  de  Baiilicum  8c  d’onguent  d’Aîtæa 
mêlez  cxaéîeincn"  ,  obfervant  de  mettre  quelque 
petit  tampon  df  charpie  féche  fur  ks  petits  en¬ 
droits  qui  fourniifoienc  du  fang  ^  &  de  couvrir  les 
plumaceaux  avec  le  cataplafmê  émollient  &  ano¬ 
din;  k  tout  foutenu  par  un  bandage  convenable. 

Le  mâtin  du  troifiéme  jour,  les  accideiis  paru¬ 
rent  avoir  notablement  diminué  •  le  Malade  arvoic 
pafle  la  nuit  alfez  tranquillement  ;  de  forte  que 
nous  lailfâmcs  k  tout  en  Tétar ,  avec  le  feul  re- 
c^ime,  pour  ne  pas  interrompre  le  cours  de  cette 
bonace  ;  mais  elle  ne  fut  pas  de  longue  durée» 
L’ayant  trouvé  le  foir  dans  le  délire ,  avec  de 
grandes  inquiétudes,  faos  pourtant  qiieréleva- 
tion  du  pouls  répôiidic  à  cette  nouvelie  agita¬ 
tion  ,  nous  prefetivîmes  vingt  gouttes  de  Lauda¬ 
num  liquide  ,  un  gros  de  Theriaque  ,  autant  de 
Confeélion  d’Alkcrmcs  dans  quatre  onces  d’eau 
de  Chardon-  béni. 

Le  lendemain  nous  apprîmes  que  d’abord 
apres  notre  vifice  du  foir ,  le  délire  avoit  B  fore 
augsnenté  ,  que  le  Malade  devint:  C'omme  furieux, 
qu'îl  n’avoic  pris  ni  remede  ni  bouillon  de  toute 
la  nuit  ,  &  que  le  Forçat  qui  le  fervoit  craignant 
là  fureur,  s’e'toic  «enfui ,  avec  la  précaution  de 
bien  fermer  la  porte  de  fa  chambre. 
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Cette  phreiiefie  s’étant  un  peu  appaîfee  fur  !é 
matin  ,  il  fe  biffa  perftiader  de  prendre  un  peu 
de  bouillon  &  quelque  p%u  devin,  dans  lequel 
on  fit  oliffer  vingt  gouttes  de  Laudanum  liquide. 
La  playe  dont  Ü  avoit  ôte'  &  jette  l’appareil  , 
fut  auffi  panfée  avec  le  digeftif  ordinaire  ,  met¬ 
tant  pat  deffus  un  cent  compofe  du  Diapalnie  , 

du  Diâchüum  &  d’Huile  rofai ,  pour  aider  &  ha- 

ter  la  fiippiiraiion.  ^  ^  ^ 

Le  foie  il  nous  parut  moin  agité  j  mass  ja 
difpsfüion  à  l’egatcment  fubuftant  encore  , 
crainte  de  qii  Ique  révolution  femblabîe  a  ecl.e 
de  la  nuit  precedente  ,  nous  ptefcrivimcs  un 
Tuleo  avec  les  Eaux  de  Scabieiife  &  de  Chatbon- 
b;  ni,  une  onze  d’Eau  Naphe,  demie-once  e 
Syrop-de  Pavot,  une  dragme  de  Confeaion 
d’Alkermcs  ,  &  douze  gouttss  de  Laudavum  li- 
quide. 

Le  cinquie'meaii  matin  le  cerveau  &la  langue 
n’étans  pas  bien  dégagez  ,  nous  ttouvames  a 
propos  de  le  purger  avec  trois  ou  quatre  verrees 
de  tjfane  laxative  compofée  de  fix  dtagro^es  de 
Scné&  demie-once  de  Griffai  minerai  ,  aufquels 
on  fit  foüft'rir  une  legere  ébullition  dans  U  quan¬ 
tité  de  deux  livres  (i’Eaii  commune.  H  prit  deux 
grands  verres  de  la  coulure  dans  les  interv^es 
des  premiers  boitillons  ,  qui  le  purgèrent  a  cz 
bien  :  il  fut  panfé  à  l’ordinaire ,  &  le  fou  ne  pa- 
roiffant  rien  de  nouveau  ,  le  Julep  precedent  tut 
réitéré,  pour  lui  procurer  un  peu  de  repos. 

Le  fix  au  matin  nous  fûmes  informez  que  b 
nuit,  quoi  qti’affcz  calme,  avoir  été  troub.cc 
par  un  peu  de  rtvetie  &  d’aguation  :  ds  lorte 
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cjiie  îé  trouvant  d’ailleurs  un  peu  abbactu  ,  nous 
réiterâ'oes  la  potion  cj>rdia!e  &  narconque,  La 
plsyc  commença  dëslors  à  donner  des  marques 
de  ^lippiiraci  sri;  ^  îc-  foir  il  ne  ftu  pre'cru  au¬ 
tre  remedç  que  le  Julep. 

Le  fepc  la  füppuracion  fut  plus  a  bondaaiteq-ïliis 
de  délire;  mais  crainte  de  retour  ,  même  Julep 
pour  rheure  du  foinmeil. 

Le  huit  le  Cerveau  fut  enciereinenu  iibbe;  beau¬ 
coup  de  fiîppura  on;on  fe  tint  au  régime  &  pan- 
femenc  ordinaires. 


Le  neuf  le  pus,  quoique  trcs-aboodanc  ,  écoic 
pourtant  li  épais  éc  fi  âcre  ,  que  s'étant  c&ic 
forcement  au  fonds  Sc  au  bord  de  la  playe  ,  li  les 
avoic  enflamme?:;  ce  qui  obligea  d'avoir  recours 
aux  avages  avec  la  (iccoéîion  d’Orge  ,  les  ViiL 
neraires  de  S  ni  fie  &  ic  Miel  Rofac,  pour  mieux 
décerger  ;  preferivant  au  furpius  la  boilTon  cq- 
pieufe  du  Thé  dans  Tintervale  des  Bouillons. 
foir  du  U  ême  jour  même  lavage. 

Ou  dix  au  fei7e  les  lotions  ,  les  panfemens  or^ 
dinaires  ,  la  boiffon  diî  Thé  furent  continyez  , 
auOi-bien  que  le  rcgimc  exaét  ,  crainte  de  re¬ 
chute  le  pouls  n’étant  pas  encore  bien  réglé. 

Du  feize  au  dix-neuf  nous  permîmes  au  Mala^ 
de  de  prendre  outre  les  Boüillons  quelque  po¬ 
tage  Sc  înôrceau  de  pain  pour  boire  un  coup  ,  al¬ 
lant  par  degrezjfnivanc  les  Loix  de  la  prudence  ; 
3c  pour  ce  qui  concerne  le  panfement ,  une  glan-^ 
decunieftée,  attachée  au  centre  delà  playe  par 
beaucoup  de  filées,  comme  par  tout  autant  de  ra- 
cinesjayant  grofli  peu  à  peu,&  étant  devenue  üio- 
biie  par  l’arrêt é  du  pus  ,  qui  avoic  rongé  ces  me- 


nies  racines  ,  fut  tocaleinent  extirpée. 

Le  dix- neuf  on  s’apperçiit  que  malgré  les 
panfemens  &  les  lavages  réitérez  ,  un  pus  épais 
&  gluant  5  croupilToic  dans  le  fonds  de  la  playc, 

la  creufoic  ;  de  force  qu’outre  les  lotions  ,  on 
mit  dans  le  fonds  de  cette  playe  des  Bourdon- 
nets  fecs  pour  abforber  la  fanie;  &  on  recom¬ 
manda  au  Malade  de  fe  tenir  fur  le  coté  loriqu’ii 
feroic  couché  ,  afin  que  le  pus  fe  portât  plus 
aifément  au  dehors.  Cette  nu  hode  fit  un  très- 
bon  efrec  :  la  playe  pendant  les  jours  fuivans  pa- 
îiic  roime,  merveille;  mais  Je  22»  le  Malade  s’é- 
tant  émancipé  de  manger  quelques  Figues  d  un 
Jardin  ,  qui  étoit  à  plain  pied  de  fa  Chambre, 
la  fièvre  le  reprit  ;  la  playe  pâlit  ,  de  le  mortifia 
dans  certains  endroits.  Il  -fallut  la  déchiqueter, 
la  ranimer  par  un  di2,<-'fi:if  fait  avec  la  Thercbcn- 
cine  ,  rfâuiie  d’Hipericiim  >  la  Myrrhe  3c  FA- 
loë.  U  fallut  encore  repurgerS:  remettre  au  rc- 
oi  nic  exaff ,  lequel  ayant  été  bien  obiervé  pen¬ 
dant  trOiS  ou  quatre  jours  ,  la  fièvre  difparuc ,  la 
playe  redevint  belle  ;  de  maniéré  que  le  Malade 
s’étant  conduit  avec  la  prudence  requife,  elle 
s’incarna,  fe  cicatrifa,  3c  il  recouvra  dans  peu 
une  famé  parfaite. 

SECONDE  OB  SE  RV  AriON 

D^une  Malade  de  la  fécondé  Clajfe ,  donnée  par 

Aionjîeitr  Y  E  R  N  y. 
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Ademoifelle  Vieneaii ,  âgée  de  vingt  ans, 
d’un  tempérament  fort  3c  robufte  3,  d’une 


taille  avaora^eufe  ^  d'une  conftltucÏGn  oraffe  & 
remplie,  d’un  caraélere  d’efprit  ferme,  gay  8c 
jovial ,  s'écanc  expofée  impriidemmenc  à  un  vent 
de  Nord  froid  5  qui  fouffloit  le  5.  de  Novembre 
1720,  dans  ie  tems  qu’elle  avoic  fou  flux  menf- 
truei,  feorit  tout  à  coup  une  douleur  vive  au 
coté  droit  du  col,  qui  s’éiendoit  fur  l’épaule 
êc  le  bas  du  même  coté  ;  mais  n’ayant  aucune 
cloiîieiir  de  tête  ni  fièvre  ,  ni  aucun  dés  autres 
fymptonies  don  la  maladie  courante  écoit  or- 
dinaîrcœent  accompagnée,  de  ne  la  craignant 
même  pas  ,  elle  netregarda  fon  mal  que  comnie 
une  liîiiple  fluxion  ;  de  forte  que  fans  demander 
de  rco>ecle  ni  fe  plaindre  ,  elle  fortit  ,  &  agit  à 
raccouriimée. 

Le  quatrième  joiir  fa  perce  ,  qui  lui  duroic 
comoiynénienc  fepe  à  huit  jours ,  s’arrêta  bruf- 
qoeoicnt  ;  &  dés- lors  elle  rcffentic  un  froid  qui 
lui  glaçoîc  les  excrémitez  du  corps,  A  ce  froid 
fiiccede  une  fièvre  violente  ;  de  maniéré  que  le 
mal  qifelie  couvoit  depuis  quelques  jours  écla¬ 
ta  ouvertement.  Sa  tête  devint  lourde  8c  pelante; 
elle  eut  des  envies  de  vomir,  les  douleurs  du  col, 
de  répanle,  &  du  bras  augniencerent  ;  la  lingue 
fut  couverte  d’une  mucofité  blanche  ,  8c  fes 
yeux  parurent  rougeâtres  ,  fixes  8c  tendus. 

Le  lendemain  matin  elle  fut  vuidée  par  le 
haut  &  par  le  bas,  demie-heure  apres  que  je  lui 
eus  fait  prendre  cjuarante  grains  d’Ypecacuanha  : 
mais  cette  évacuation,  quoique  conflderable , 
n’arrêta  pas  ie  progrès  du  mal;  de  force  que 
fur  le  foir  je  refolus  de  combattre  8c  de  chaffec 
le  kvaiîi  peftilenticl  par  une  autre  vôye,  lui  prel« 


fcrîvanc  un  Remedc  fiidorifique  ^  cômpofe  de 
parties  égales  d^Eaii  de  ScabieuTe  Sc  de  Char¬ 
don- béni  ,  d'une  dragme  de  Diafeordium  ,  d'un 
oros  de  Confedion  d'Alkermes,  &  trente  grains 
de  Poudre  deVipere,  avec  autant  d'Aiuimoine 
diaphoretique  ;  niais  ce  Remedc  n’eue  pas  un 
grand  fiiccés  ,  quoiqu’il  excitât  une  fueur  alTcz 
confiderable  5  piiifque  les  douleurs  ,  la  fièvre  de 
les  autres  accidens  n’en  parurent  pas  moins  vio- 
lens  j  au  contraire  le  lendemain,  troificme 
de  fa  maladie ,  elle  fut  attaqué  fur  le  foir  d’on 
délire  aiTez  fingulier ,  ne  pouvant  endurer  fans 
pleurer  à  chaudes  larmes ,  qu’on  lui  refusât  la 
moindre  chofe  de  ce  qu’elle  demandoic  ;  &.  quel¬ 
ques  momens  après  ,  perdant  l’idée  de  fa  de¬ 
mande,  elle  coinmençoîc  à  rire  à  gorge  déplo¬ 
yée  ,  &  à  chanter  tantôt  des  Chanfons  fptrî- 
tuellcs ,  &  tantôt  des  Vaudevilles  >  pafiaiic  aioiî 
fuccefiîvement  d’une  extrémité  à  l’autre*  Ce  ioir 
même  je  lui  preferivis  une  potion  avec  vingt 
gouttes  de  Laudanum  liquide  ,  qu’elle  ne  pne 
point  ,  fon  Apoticaire  en  étant  dépourvu. 

Le  quatre  on  lui  donna  un  Lavement  ,  qui  la 
vuida  raifonnablemenc:  &  le  délire  fc  ioûceoant^ 
elle  prit  fur  le  foir  fix  dragmes  de  Syrop  de  Pa¬ 
yot  blanc  ,  qui  la  calmèrent. 

Le  cinq  ,  ayant  repris  fon  Narcotique,  une 
parotide  qui  avoit  commencé  de  fc  former  de¬ 
puis  quelques  jours  ,  augmenta  confiderable- 
ment.  Dés4ors  le  délire  s’évanouit  ,  &  la  fièvre 
fut  beaucoup  moindre.  Monfieur  Neiacon  ap¬ 
pliqua  fur  la  tumeur  un  Cacaplafme  fait  avec  les 
Efc  argots. 


Lè  fix ,  il  lïiic  les  Pierres  à  Gautcrd  fur  la  paro^ 
eide ,  qui  ftic  quelque  cems  après  fearifiée  affez 
profondément. 

Le  huit ,  en  feparant  Tcfcarre  avec  les  cifeaux  , 
Monlieur  Nelaton  s’apperçue  d’une  mollelTe  pro¬ 
fonde  ;  ce  qui  l’obligea  à  plonger  J’a  lancette  fort 
avant.  En  confcquence  ,  beaucoup  de  pus  for- 
tit  par  cette  ouverture. Dés-lors  tous  les  accidens 
difparürenc  ;  de  force  qu’avec  la  feule  a,ctencîon. 
à  faire  obfcrvcr  un  bon  régime  ,  &  panfef  la 
piaye  avec  un  on  digeftif,  cette  meme  playe 
ayant  bien  fuppuré  pendant  neuf  à  dix  jours  , 
fut  en  très  -  peu  de  cems  incarnée ,  &  nienée  par 
Monlieur  Nelaton  ,  à  parfaite  cicacrice^ 

Rejlexiofjs  fur  les  deux  cas  précédées» 

POur  peu  qu’on  veüille  faire  attention  à  toiin 
ce  qui  cfl;  rapporté  dans  ces  deux  Oblerva- 
rions  ,  il  ne  fera  pas  maiaifé  d’entrevoir  les 
•  raifons  pour  iefqueiles  ces  Malades  oiît  échappé 
de  la  PcRc  carabicrifée  par  les  accidens  de  la 
féconde  Clalfc  j  dans  le  cems  meme  qu’il  en  a 
péri  un  li  granti  nombre  d’autres  ,  attaquez  des 
memes  fympeomes  5  de  quelquefois  moindres  en 
apparence. 

En  premier  lieu  ,  ces  Malades  avoient  un  ca¬ 
ractère  d’cfpric  ferme ,  tranquille,  déterminé,  & 
étoieîît  d’une  bonne  confiitution.  3*^  Ils  n’a- 
voient  pas  foufferede  la  ndfere  publique,  comme 
le  commun  du  peuple,  lis  ont  demandé  du 
fecours  fur  le  champ ,  de  on  leur  en  a  donné  fans 
aucun  délai,  4^  La  bonne  nourriture  de  les  re¬ 
mèdes 


^  ,  3Î 

iiiedes  prefcrks  lié  leur  ont  pas  manque^ 
îi*onc  pas  été  frappez  du  funefte  préjuge'  d’incu^ 
irabilitc.  6^  Ils  ont  été  traitez  par  des  perfon- 
nés  qui  ne  craignans  pas  la  prétendue  Conta¬ 
gion  ,  étoienc  en  état  de  juger  de  ce  qui  pouvoit 
leur  convenir  ^  &  de  leur  fournir  j  fans  trouble  Sc 
fans  répugnance  ,  tous  les  fecours  neceffaires 
pour  leur  guerifon*  Enfin  la  durée  du  mal ,  auflî- 
bien  que  révenement ,  donnent  lieu  de  réfléchir 
que  les  inflammations  inuerieu  es  étoieiit  trés- 
legeres  ;  foie  que  les  fecours  u  mnez  à  propos 
ayent  empêché  qifelles  ne  fe  formalfent  ou  aug- 
mencaffent  ,  foit  encore  que  les  éruptions  ,  in¬ 
flammations  &  fuppurations  extérieures  les  ayent 
garantis  des  funeftes  impreflîons  des  intérieures# 


[OBSERTÀTIONS  FA  ITEÉ 
à  Couverture  de  Ÿ^t^fieurs  CadavYes  de  Pefilferez» 
\  de  la  fécondé  Clajfe ,  données  au  Public  far  B^on* 

I  Jteur  S  o^u  lier* 


Estant  rentré  dans  Marfeille  vers  la  mî- 
Septenlbre  1720.  avec  Meflîeurs  Chicoy- 
I  iieau  &  Verny  ,  conformément  aux  ordres  de  la 
;  Cour  3  je  ne  pus  faire  ,  comme  je  Tavois  projettd 
i  avec  ces  Meflîeurs  ,  rouverture  d'aucun  Cadavre, 
}  jufqifau  commencement  de  Janvier  1721.  parce 
î  qu’il  fallut  fe  livrer  entièrement  au  fervice  & 
I  traitement  des  Peftiferez  ,  dont  le  nombre  étoic 
iaflez  confiderable  pour  nous  occuper  du  matin 
[au  foir  j  fans  relâche  ,  &  que  j’étois  obli  gé  de 
I  vifiter  journellement  les  Hôpitaux  ,  pour  m’ac¬ 
quitter  de  la  fonélion  d’Infpeôleur  de  la  Chirur- 


gîc  ,  donc  la  Cour  m’avoic  auflî  honore,  coii- 
îointcmenc  avec  Monfieiu*  Nelacon  ;  mais  enfin 
lé  mal  ayant  prefquc  entièrement  cefle  de  defoler 
cette  Ville  ,  fur  la  fin  de  Décembre  ,  je  crus 
qu’il étoit  tems  d’execiicer  notre  projet,  comme 
très -utile  pour  nous  mettre  mieux  en  état  de 
difcerner  les  caufes  de  ce  terrible  mal  ,  de  des 
accidens  qui  l’accompagnoientjde  force  que  de¬ 
puis  le  8.  Janvier  ,  jiifqii’au  22.  du  même  mois  , 
tems  auquel  nous  fûmes  priez  de  nous  cranfpor» 
ter  à  Aix  ,  pou  fecourir  Tes  Habicans  affligez 
du  même  fléau  ,  je  fis  ,  àrHôpical  du  Mail  ,rou- 
verture  de  fix  Cadavres ,  en  prcfence  de  Mef- 
fieurs  Chicoyiieau  &  Verny  ,  de  Monfieur  Ro¬ 
bert  ,  Médecin  de  cet  Hôpital ,  &  des  Sieurs  Ra- 
vacon  ,  Bayle  &Mitier  ,  qui  en  êcoienc  les  Chi¬ 
rurgiens  Majors. 

Mais  avant  que  d’entrer  dans  le  detail  de  ces 
ouvertures  ,  il  eftà  propos  de  remarquer  qu’ou¬ 
tre  certains  faits  particuliers  donc  elles  nous 
inftruifîrent ,  nous  en  obfcrvâmes  plufieurs  qiû 
écoient  communs  à  tous  ces  Cadavres. 

Sçavoir,  en  premier  lieu,  les  inflammations 
gangreneufes  de  quelques  vifeeres  ,  plus  fré¬ 
quemment  neanmoins  des  poulinons  ^  du  cer¬ 
veau. 

2^  Lavefiîe  du  fiel ,  refl:omach&  les  boyaux, 
remplis  d’une  bile  verdâtre  ;  mais  d’un  verd  fon¬ 
ce  ;  en  un  mot  ,  pareille  à  celle  que  la  plupart 
des  Malades  rejettoicnt  par  le  vomiifemenc  & 
par  les  felles. 

3®  Le  cœur  &  le  foye  beaucoup  plus  gros 
qu’ils  ne  doivent  l’être  ,  ayans  prcfque  une  fois 


;  autant  de  volume  qu'ils  n’en  ont  commune^nen^ 

I  dans  l’état  naturel ,  fans  néanmoins  qu’il  parût 
j  aucun  changement  de  couleur  ,  ou  aucune  alte¬ 
ration  dans  leur  fubftance.  o  •  i 

4^  Dans  tous  les  Cadavres  dont  j’ouvris  la 

i  tête ,  les  Vaiffeaux^  du  cerveau  ,  de  fes  envelo^ 

:  pes  ,  de  fa  furface  ,  de  fa  fubftance  corticale  , 
i  médullaire  intérieure  &  extérieure  ,  tous  les 
j  finus  5  &c.  fort  gonflez  ,  de  remplis  d’un  fan  g 

!  épais  de  noirâtre.  , 

I  5"^  Les  glandes  tuméfiées  ,  q  i  fonnoient  les 
bubons,  gangrenées,  noirâtres  ,  livides  ,  puru¬ 
lences  ,  fur  tout  dans  leurs  racines. 

[  Quant  aux  faits  particuliers,  ils  peuvent  fe 
réduire  à  l’obfervation  de  quelque  charbon  ince- 
rieur  ,  des  caches  pourprées  &  livides  ,  fembla- 

bles  aux  extérieures  de  l’eftoniach  ,  rempli  de 

loncrs  de  gros  vers ,  d’un  fang  noirâtre  &  puant  ; 
de  ce  qui  mérité  bien  d’être  remarqué  ,  eft  qu  au- 
Clin  prefqiieile  tous  ces  Cailavrcs  n’exhal^oic  de 
mauvaifes  odeurs  ,  comme  ceux  des  perfonnes 
I  mortes  de  maladie  de  pourriture  ,  qui  ont  ete 

!'  de  quelque  durée. 

I  Voici  prefentement ,  en  peu  de  mots  ,  une  Re- 
lation  exaae  de  ce  que  nous  avons  obfervéa 
chaque  ouverture, 

PyCTHlCT  Cild^V^S  OHVSYt  le  8.  iy2i» 

La  première  ouverture  eft  celle  du  Cadavre 
d’une  Femme  malade  depuis  quatre  jours, 
que  nous  avions  vifitéc  la  veille  de  fa  mort ,  avec 
Meffieurs  Chicoyneaii&  Verny  ,&  trouvé  atta. 


5^ 

qiicc  d’une  fî  grande  difficulcé  de  refpîrer ,  qu’il 
croit  aifé  de  juger  qu’elle  n'iroic  pas  au  lende¬ 
main  ,  d’autant  mieux  qu’elle  n’avoit  quafi  pas 
de  pouls;  que  toute  Thabitude  du  corps  étoit 
couverte  de  taches  pourprées  ,  livides;  Ton  mal 
étant  d’ailleurs  caraéierifé  par  un  charbon  fort 
noir  &  fort  applati,  de  la  grandeur  dun  vieux 
écu  ,  fituç  au  bas  de  la  mammelle  gauche  :  elle 
niôuruc  dans  la  nuit.  Je  l’ouvris  le  matin  ^  vers 
les  huit  heures ,  S' je  me  contentai  d’examiner  la 
poitrine  &  le  bas  ^rentre,  parce  qu’alors  je  man« 
quoîs  d’inftrumens  pour  feier  le  crâne  ,  &  quç 
nous  n’avions  remarqué  aucune  léfion  àiatéte. 

Lcscegumens  de  la  poitrine  ayans  été  feparez, 
^  ayans  enlevé  les  mufcles  pedoraux  ,  nous  dé¬ 
couvrîmes  d’abord  un  véritable  charbon  fur  les 
mufcles  intercoftaux  ,  pareil  à  celui  dont  il  a  été 
parlé  ci  "dclTus  ,  de  la  largeur  de  quatre  travers 
de  doigts  ,  qui  avoic  déjà  pénétré  toute  l’épaif- 
feur  des  mufcles  ,  &  fe  faifoit  appercevoir  à  la 
furface  intérieure  delà  poitrine  ;  il  étoit  fitué  à  la 
partie  inferieure  de  la  clavicule,  fur  les  crois 
premières  vrayes  côtes  prés  du  fternum. 

Le  fternum  étant  féparé  ,  le  poulmon  &  l-e 
ccEur  fe  portoient  fort  en  avant  :  le  poulmon 
étoit  blanchâtre  à  fa  partie  anterieure,  attaqué 
d’une  inflammation  gangreneufe  ,  dans  toute  la 
partie  pofterieure  ;  le  cœur  beaucoup  plus  gros 
que  dans  l’état  naturel ,  fort  gonflé,  &  pouffé 
en  devant  par  rinflammacion  gangreneufe  du 
pouhnon, 

Qmn  au  bas  ventre  ,  le  foye  étoit  deux  fois 
auffi  gros  qu’il  doit  l’étre  dans  lecac  naturel  ;  la 


vefïîe  du  fiel  lin  peu  flétrie;  elle  étoît  reinplÎQ 
d’une  bile  noirâtre  ,  qui  Te  trouvoit  bien  plus 
abondance  dans  reftoinach  &  dans  les  boyaux. 

Second  Cadavre. 

Le  fécond  Cadavre  écoic  celui  d’un  Jeune-. 

Homme  d’environ  vingt  ans  ,  fort  Cfe  ro- 
bufte  ,  malade  depuis  cinq  jours ,  ayant  la  tête 
libre  ,  mais  prefque  point  de  po  is  ;  les  extrérni- 
tez  glacées  ,  d’une  couleur  livide',  tant  à  la  face, 
rque  dans  toute  rhabiciide  du  corps  ,  ayant  un 
charbon  à  la  partie  latérale  droite  ée  fuperieurc 
de  l’abdomen  ,  fort  noir&  fortapplat-i  ,  qui  ne 
penetroit  pas  au  -  delà  des  tcgumciis  ,  Sc  deux 
bubons  naiiTans  aux  aines.  Je  l’ouvris  le  17.  Jan¬ 
vier  ^  à  8.  heures  du  matin  ,  quoiqifil  fut  d’une 
ilividité  à  faire  horreur. 

Nous  obfervâmes  dans  la  poitrine  que  le 
poulmon  écoit  roue  livide  ,  avec  inflammation 
Igangreneufe  à  toute  fa  pauic  poflcrieiîve  ,  que 
le  cœur  écoit  beaucoup  plus  gros  que  dans  l’état 
Inaturel  ;  fes  cavitez  remplies  d’un  fan  g  épais  de 
jcoagulé. 

Dans  le  bas  ventre ,  le  foyc  avoir  le  double 
de  Ion  volume  ordinaire  ,  la  vcflle  du  fiel  pleine 
id’une  bile  verdâtre  ;  dans  l’eftomach  de  les  in- 
peftins,  beaucoup  de  liqueuur  de  la  même  cou- 
eur  :  aucune  des  autres  parties  n’écoit  altérée. 
Ayans  ouvert  les  bubons  des  aines  ,  nous  ob fer¬ 
mâmes  que  les  glandes  écoient  fuppurces  &  gan¬ 
grenées  ,  auffl  -  bien  que  la  chair  du  voifinage  s 
ans  la  moindre  alteration  aux  tc^tumens. 
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Beux  Ouvertures  faites  le  i8.  janvier  îy2u 
E  croifiénic  Cadavre  fur  ouvert  le  i8.  dit 


JL^  même  mois  ;  c’étoit  celui  d*un  Garçon  âgé 
d'environ  ^  fcize  ans  ,  d'im  tempérament  affea^ 
vigoureux,  malade  depuis  quatre  jours  ,  que 
nous  avions  déjà  vu  dans  le  déliré  pendant  deux 
joins  avant  fa  mort,  ayant  par  toute  rhabitude 
du  corps  noml  e  de  taches  pourprées  ,  la  face 
livide, &  un  buuon  trés-confîderable  fur  la  gaine 
des  vaifleaux  cruraux  de  la  cuiffe  gauche. 

J’ouvris  d’abord  la  tête  à  la  maniéré  ordinai¬ 
re  ;  ôc  d’entrée  ,  nous  vîmes  tous  les  vaiffeaux  8c 
finus  de  la  dure-mere  fort  gonflez,  remplis  d’un 
fang  noir  &  fort  épais  :  les  artères  qui  forment 
la  feuille  de  figuier  ,  e'coient  quafî  de  4a  grofleur 
d’une  plume  à  écrire.  Après  avoir  efliiyé  la  fur- 
face  extérieure  de  la  dure  -  mere  ,  elle  parut  toute 
marquetée  d'une  infinité  de  caches  pourprées,, 
fcmblables  à  des  piqueures  de  puce  :  la  partie 
pofterieure  de  cette  membrane  écoit  prefque 
toute  gangrenée.  ^ 

La  dure- mere  ôtée  ,  cous  les  vaiffeaux  qui  fe 
diftribuént  à  la  pie  -  mere  ,  à  la  croifiéme  tunique 
de  Ridley,  à  la  furface,&:  aux  differentes  circon- 
vol'ucucioas  du  cerveau,  étoient  crés-gonflez ,  8c 
remplis  d’un  fang  de  même  nature. 

Ayant  enfuitc  foùlevc  le  cerveau  pour  le  ci-  j 
rer  de  place  ,  8c  les  nerfs  olfaéfoires  étant  cou-  i 
pez  ,  les  arceres  carotides  étoient  fî  gonflées  , 
qu’elles  dévoient  neceffairement  comprimer  les 
nerfs  optiques  ^  ce  qui ,  fans  douce,  ayoic  caufé 


. 

la  perce  de  la, vue,  qui  affligea  le  Malade  vingt* 
quatre  heures  avant  fa  mort. 

Le  cerveau  étant  entièrement  feparé  ,  &  fa 
fubftance  divifée  en  pliifieurs  lambeaux  ,  cous 
le^  vaiffeaux  ,  qifon  n’apperçoic  qu’à  peine  dans 
Técac  naturel,  étoienc  très  -  fenfîbles  ;  cnforce 
que  de  l’interieur  de  toute  cette  fubftance  ,  on 
voyoit  fortir  plufieurs  gouttelettes  de  fang  ,  3c 
que  dans  la  furface  de  fes  divers  plans  ,  on  re- 
inarquoic  nombre  de  caches  pourprées. 

Je  fis  enluice  rouverture  de  a  poitrine,  où 
tout  parut  dans  un  état  affez  naturel ,  excepté 
que  les  lobes  du  potilmon  étoienc  parfemcz  de 
plufieurs  taches  noires. 

Enfin  le  bas  ventre  étant  ouvert ,  le  foye  pa^ 
rut ,  comme  dans  les  Cadavres  précedeiis  ,  plus 
gros  3c  plus  gonflé  qu’à  l’ordinaire  ,  couvert 
d’un  grand  nombre  de  petites  caches  livides  ,  la 
veflîe  du  fiel  remplie  d’une  bile  verdâtre,  cirant 
fur  le  noir;  l’eftomach  plein  d’un  fang  noirâ¬ 
tre  ,  fi  puant ,  que  les  cxhalaifons  qui  fortoienç 
du  creux  de  cette  partie ,  étoienc  d’une  odeur 
abominable. 


Cadavre, 

D’Abord  apres  l’ouvercure  precedente  ,  je  £s 
aufli  celle  d’une  fille  de  feize  ans  ,  donc  la 
maladie  caraélerifée  par  les  accidens  ordinai¬ 
res  ,  &  par  deux  bubons  aux  aines  ,  avoir  duré 
fix  jours  ;  toutes  les  trois  régions  nous  parurent 
fort  peu  altérées  ;  les  vaifléaux  du  cerveau  tant 
foie  peu  plus  gonflez  que  dans  récac  naturel  ;  le 
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tdeiu*  êc  le  foye,  plus  gros  qu’ils  ilc  doivent 
î*écre;  U  veffie  du  fiel,  l  efioniach  dc  les  incefting 
lemplis  d’une  bile  verdâtre. 

Cinquième  Cadavre ^  * 

LEs  deu5t  dernieres  ouverrures  furent  faites  * 
le  22.  du  lisîéme  mois, 

La  première  5  d’iHi  homiiie  d’environ  trenc.e 
ans  ,  malade  depuis  huit  joiMrs  ,  &  depuis  le  cin¬ 
quième  attaqué  .’un  délire  frenetique  ,  qui  dura 
jiifqu’à  la  mort  ,  ayant  deux  petits  bubons  aux 
aines  ^  que  nous  ouvrîmes  d’abord  ,  pour  exami¬ 
ner  les  glandes  tuméfiées.  Elles  parurent  gan¬ 
grenées  ,  comme  celles  des  cadavres  précedens  , 
aufii-bien  que  la  chair  du  voifinage. 

Ayant  enfuite  ouvert  le  crâne  ,  Tes  membranes 
du  cerveau  marquoient ,  par  leur  noirceur  &  li¬ 
vidité  ,  avoir  été  enfiamméesj  avec  un  com¬ 
mencement  de  gangrène  ;  les  fi  nus  &  les  autres  ' 
vai (féaux  de  ces  envelopesj  étoient  remplis  d’uti 
fkng  noirâtre;  tous  les  vaifieaux  qui  arrofent  la 
furiace  extérieure  ,  aiiffi-bien  que  ceux  qui  fe 
diftribuent  dans  la  fubfiance intérieure,  cronflez 
&  trés-fenfibles. 

Dans  la  poitrine ,  nous  obfervâmes  la  partie 
pofterieure  des  poulmons  enflammée  ,  &  ten¬ 
dante  à  ^anerrene  ;  le  voiume  tlu  cœur  fort  auo;^ 
menté  >  Tes  ventricules  fort  dilatez,  &  soroez 
d’un  fang  épais  &  noirâtre. 

Dans  le  bas  ventre,  le  foye  d’une  grolfeur 
confiderable;  la  vefiie  du  fiel, 6c  l’eftomach  rem¬ 
plis  d’une  >l?ilc  verdâtre. 


Sixième 


Sïxiimc  Cadavrê, 

CE  fixiéme  ecoic  celui  d*tm  homme  dans 
râ?e  de  eonfiftance  ,  donc  la  maladie  ne 

ZJ  _  . 

dura  que  trois  jours  ;  &  qui  ,  outre  les  accidens 
communs  de  la  Pefte  ,  avoit  e'ce'  deux  jours  dans 
le  délire, 

Da  ns  la  céte,  la  dure  6c  pie-mcre  parurent  auflî 
livides  &  enflammées  que  dans  le  Cadavre  pré- 
cetlenc  ;  les  finus  &  tous  les  vaifleaux  >  tant  in¬ 
térieurs  qidexcerieurs  ,  fort  gos  lez  ,  6c  gc>rgez 
d\in  Tang  de  meme  nature  5  c'eft  à  dire  ,  noir  6c 
épais.  , 

La  poitrine  ouverte  fit  voir  les  poulmons  af- 
feélez  par  une  inflammation  gangreneufe  ,  qui 
■penetroit  leur  fiibftance  intérieure  ;  le  cœur  plus 
dilaté  6c  plus  gros  que  dans  l’écar  naturel. 

Enfin  ,  i’incerieur  du  bas  ventre  nous  prefeiita 
àufli  un  foye  d’une  g rofléur  6c  étendue,  qui  ex- 
cedoic  notablement  la  mefiire  ordinaire.  La 
veifie  du  fiel ,  reftomach  6c  les  infeflins  étoient 
remplis  d’une  bile  verdâtre  ;  mais  ce  qu’il  y  eut 
de  fingulier  dans  ces  deux  dernieres  parties, étoie 
que  leurs  tuniques  intérieures  étoient  marque¬ 
tées  de  pliifieurs  taches  pourprées,  ou  d’un  rouge 
pâle  6c  foncé. 

Reflexions  fur  les  faits  principaux  obfsrvez^  à  ces 

Ouvertures, 

TOus  les  faits,  tant  communs  que  particu-i 
liers  ,  obfervez  à  rouvercure  de  ces  Cada¬ 
vres  ,  examinez  6c  digerez  avec  un  peu  d’atteii'» 
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tion,  par  des  efprics  qui  ne /oienc  pas  trop  ac^ 
cupez  des  idées  de  Contagion  ,  peuvent ,  fans 
doute  ,  être  de  quelque  utilité  pour  Tintelli- 
gencedes  eaufes  d’un  (î  terrible  mai  ,  du  moins 
de  celles  donc  la  recherche  n’excede  pas  la  por¬ 
tée  ^  la  pénétration  de  refprit  humain  :  mais 
il  efl  aifé  de  comprendre,  par  rexamen  du  grand 
nombre  ^  de  la  variété  des  fymptomes  pefti- 
lençiels  ,  qu’on  ne  fçauroic  s’engager  dans  l’ex- 
piicacion  de  la  maniéré  d’agir  de  toutes  ces  cain 
lés  ,  fans  faire  uie  Diflfertation  fort  ctendué  > 
qui  d’ailleurs  eleplûtôt  du  reffort  de  la  Médeci¬ 
ne,  que  de  celui  de  la  Chirurgie.  Je  rapporterai 
Icidement  en  peu  de  mots  ,  pour  facisfaife  la  cu- 
riohcé  publique,  quelques  reflexions  fur  les  faits 
principaux  de  ces  ouvertures  ,  dont  Meflieurs 
Chicoyneau  êc  Verny  ont  bien  voulu  me  faire 
part  dans  quelques  converfations  que  j^'ai  eu 
rhonneur  d’avoir  avec  eux  fur  cette  matière. 

On  peut  penfer ,  que  cette  bile  verdâtre  , 

quelquefois  fioirâtreîqui  fe  trouve  dans  l’efto- 
nrach  ,  les  boyaux  ôc  la  veflîe  du  fiel  de  tous  ces 
Cadavres,  eft  fans  douce  ia  lource  principale 
des  accidcos  peftileiuicls  ,  puifqu’elle  en  pro¬ 
duit  fréquemment  de  femblables  dans  les  fièvres 
malignes. 

2^"  C^ie  cette  bile  verdâtre  ,  chargée  de  Tels  3c 
<{e  foLiffles  fort  grofliers,  paffant  dans  les  vaif- 
l'eaux  ,  coagule  le  fang  ,  le  rend  épais  ,  noirâtre  , 
3c  i  empêche  de  circuler. 

s""  épaifiiflement  du  fang  doit  naî¬ 

tre  d  abord  la  perce  du  relTort  des  parties  foli- 
des  >  le  défaut  des  efprics  dans  cette  meme 


liqueur  ,  qui  dcvîenc  en  quelque  façon  fembk- 
ble  à  la  lie  du  vin  ;  ce  qui  fiiffit  pour  rendre  rai- 
fon  de  tous  les  accidens  peftilentiéls,  &  fur  coût 
de  ces  inflaiiiniacions  cran^reneufes  des  differens 
vi  feeres  ,  auflî  -  bien  que  de  celles  des  glandes 
extérieures  des  cegumens. 

4^^  Que  la  bile  qui  produit  la  Pefte  ,  devient 
dés  les  premiers  inftans  de  la  maladie  ,  verte  ou 
noire  ,  propre  à  coaguler  ,  enflammer  de  gan¬ 
grener  ;  au  lieu  que  dans  la  plupart  des  fièvres 
njalignes  >  elle  n’acquiert  ces  m  îvaifes  qualicez 
que  dans  les  progrès,  de  fur  la  fin  du  mal  ;  ce 
qui  dèvelope  la  caufe  de  tant  de  morts  prècipi- 
picèes  ,  de  du  peu  de  fiiccès  des  remedes  dans  les 
attaques  de  Pefte. 

5’  Q^e  fi  dans  les  fièvres  malignes ,  cette 
perniciaife  bile  eft  un  tftèt  ou  une  fu  ce  des 
mauvaifes  digfftions  ,  elle  peut  en  être  pareil- 
1cm,  nt  le  produit  dans  la  Pefte  ,  de  qu’il  n’^ft 
pas  par  confquent  ncceflairc  d’avoir  recours  à 
un  levain  étranger  contagieux  ,  pour  rendre  rai- 
fon  de  ce  fait  ,  pins  qu’il  s’agit  uniquement 
d’affigçner  une  caufe  connue  de  orencrale  d’un 
nombre  infini  de  inauvaïf, s  dig'uions. 

<5»  Que  1  a  mifere  publique,  la  confternation 
generale,  l^s  contentions  d’efpric  ,  la  tnftefîe  , 
la  terreur  ,  les  mauvais  alimens,  rhabitiidc  pcr~ 
nicieufe  de  la  multiciule  des  repas,  en  vue  de 
s’étourdir  de  de  calmer  les  agitations  de  luquié- 
tudes  de  refpric;  enfin  ,  le  défaut  des  exercices  , 
des  occupations  de  d.s  délaftcmens  ordinaires 
en  cems  de  Pefte,  font  fans  doute  des  foiirc^s, 
fulSrances  de  trop  fécondes  de  toutes  ceS:  mau* 
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iraifes  dîgeflions,  qui  donnenc  lieu  à  la  bile  de 
devenir  v  rdâcre  ,  noirâtre,  corrofive  ;  au  fang 
de  s’épaüTir  &  de  fe  changer  en  lie  ;  aux  parties 
folides  de  fe  relâcher  ,  Ik  par  con'cquenc  à  cette 
foule  de  fymptomes  peftilentiels  ,  rapnoicez 
dans  toutes  nos  obfervations. 

La  fepciénie  Redexion  qui  concerne  le  grand 
volume  du  cœur  &c  du  foye  ,  ed  que  ce-s  parties 
doivent  5  quelque  tems  avant  Tactaque  de  Pef- 
te,  gyoïr  reçu,  pour  parvenir  à  ce  degré  d’acr 
croifTemenc  j  u  e  plus  grande  abondance  de 
lymphe  ou  de  fuc  nourricier;  de  forte  qifag- 
gravées  affoibLes  par  ce  te  augnîs ntation  de 
^fubftaî'rce,  elles  devicnnem  peu  à  pai  inhabiles 
à  remplir  l.  ins  fonélions  ,  qui  fonc  pourcant  efr 
fcntieiles  pour  la  c  rcuiacion  ,  la  digeflion  de  \.  s 
filtrations  ;  d’où  il  cft  encore  aiié  de  tirer  de 
nouvelles  confequtnccs  pour  i’inttli  gcnce  des 
çaufes  qiiî  ddpofenc  generaicmenc  nos  corps  aux 
^ictaques  de  la  Pefte. 

Palforts  piefeiKement  aux  Qbfervations  fur  les 


Malades  de  la  tro.fiéme  Claffe  ,  fauf  à  couiniu- 
niquer  dans  la  fuite  ,  en  rapportant  les  faits  re¬ 
marquez  à  Poiiveriurc  des  dcrnicis  Cadavies;, 
nos  Reilcxions  iur  ce  qui  a  été  oblcrvé  de  paiti- 
çulier  daiis^les  precedens. 


r  R  O  I  S  I  r  M  E  CLASSE. 

La  troihéme  Claffe  renferme  les  deux  prece¬ 
dentes  ,  puifqtie  tlurant  tour  le  cours  de  ce  terri¬ 
ble  mal  ,  nous  avons  vu  nombre  de  Malades  , 
c|ui  Qiu  été  attaquez  fuccelfivemenc  des  difeiens 


fymptomes  rapportez  dans  les  deux  premières 
Clades  ;  de  forte  que  la  plupart  des  lignes  énon¬ 
cez  dans  la  fécondé  ,  ctoient  otdinaiiemenc  les 
avanc-coiiieurs  de  ceux  dont  nous  avons  fait 
mention  dans  la  première,  &  que  ces  derniers 
furvenans  ,  annoncoient  une  mort  prochaine. 
Dans  ces  fortes  de  cas ,  noire  Méthode  a  va¬ 
rié  fuivant  la  diverfité  des  indications  ou  des 
fymptomes  les  plus  preflans;  &  1  on  peut  rertai- 
nemeiic ,  fans  que  nous  ioyons  obligez  d’entrer 
dans  un  plus  grand  détail  ,  ;ug  r  des  évenemens 
de  la  maladie  ,  Sc  du  fuccés  des  vemedes  ,  par 
tout  ce  qui  a  été  établi  ou  ob'e.  ^é  touchant  les 
Malades  des  deux  ClaiTes  piécedcnces. 

O  B  S  E  R  F  A  T  I  O  N 

Ij\ine  MaUde  de  la  troifiéme  Clajfe  >  donnée  par 
Aionfieur  Chicoyn  eau. 

J"  Ademoifelle.  de  Barthélémy,  logée  à  la 
iVX  rué  St,  Ferreol  ,  fille  d’un  Négociant  , 
âgée  d’environ  vingt- cinq  ans  ,  d’un  caracdere 
d’efprit  mélancolique ,  aimant  la  rêverie  &  la 
folitude,  attencive  pourtant  à  corriger  le  déiaut 
du  tempérament  par  la  douceur  de  la  focieté 
avec  des  pcrlFnnes  d’une  converfation  ailée  ; 
d’une  habitude  de  corps  ni  maigre  ni  grafie  ,  vi¬ 
vant  aficz  fobrement  &  reguliereiiicnt  ,  n’ayant 
pour  l’ordinaire  que  trés-peu  de  flux  menflriiel  , 
dont  récoülcment  eft  prefque  toujours  précédé 
de  douleu&S'cle  colique  ,  qu’elle  fenc  à  la  région 
hypogaftrique. 


Cette  Damoifelle ,  ainfî  conftitiiée,  fut  faifîe 
le  27,  SeptembVe  de  Tannee  derniere  ,  quelque 
teins  apres  avoir  dîné  »  d’un  froid  «niverfel ,  & 
de  frilTons  qui  durèrent  deux  bonnes  heures  > 
aufqueis  fucceda  une  trés-grande  chaleur  avec 
beaucoup  de  mal  aux  reins  ,  ou  de  douleurs  à  la 
région  des  lombes. 

Je  la  vificai  le  foir  meme,  &  je  la  trouvai 
dans  une  grande  chaleur, avec  un  pouls  frequent, 
animé ,  qui  neanmoins  fe  pcidoic  pour  peu 
qu’on  prefsâc  Y  itéré,  La  langue  étoic  blanche 
&  humide  ,  la  foif  écoit  des  plus  t^randes,  la  ré- 
re  &  la  refpiracion  demeurans  libres.  Je  m’in¬ 
formai  fur  le  champ  de  tout  ce  qui  avoir  précè¬ 
de  5  pour  connoîcre  les  caufes  évidentes  de  cette 
révolution,  3c  pour  y  remédier  fuivant  les  ré¬ 
glés  de  TArc. 

Et  j’appris  en  premier  lieu  ,  que  dés  le  com^ 
inenccmenc  de  la  publication  de  la  Pefte,  ayant 
été  fort  ébranlée  par  la  crainte  de  la  Conta¬ 
gion  ,  elle  avoit  mangé  joiirnellement  des  oi^ 
gnons,  fuivant  le  préjugé  vulgaire  que  ç’efl:  ua 
bon  contre-venin  ,  très-propre  à  fe  prércrvec 
contre  la  Pefte.  * 

2*'.  Que  la  veille  de  fon  attaque  elle  avait  eu 
beaucoup  de  chagrin  ,  &  qu’elle  avoit  été  dans 
de  grandes  inquiétudes  par  rapport  à  Mr.  Ton 
frere  ,  qui  frcquentoit  depuis  long  tems  une 
mai  fon  peftiferée, 

3^*  Qje  le  matin  meme  du  jour  que  cette  Da-* 
moifelle  tomba  malade)  fa  fervante  Pécoic  ve- 
puë  éveiller  fort  imprudemment ,  pour  lui  faire 
voir  un  bubon  qui  lui  étoic  receminenc  furvenuj, 


ce  qui  Tavoit  fore  effrayée,  $c  l’avoîc  obligée 
de  renvoyer  fur  le  champ  cecçe  fille  comme  pef- 
tiferée. 

Qu’une  heure  ou  deux  avaiic  que  d’ccre  fai- 
fie  du  froid  ,  appréhendant  que  la  ftrvanre  ne 
l’eût  infeélée  ,  elle  fe  parfuma  avec  le  parfum  de 
la  Ville,  qui  eft  très-fort  &  crés-penecrant  ;  ce 
qui  lui  avoit  caufé  un  grand  étourdifTenient. 

Apres  avoir  été  inftruic  de  tout  ce  que  nous 
avons  rapporté  ci-deflfus  ,  &  faifant  refiexioîi 
que  la  crainte  de  la  Contagion  toit  la  caufe  la 
plus  évidente  de  fon  mal ,  je  fis  tout  mon  poffi- 
ble  pour  la  raffûter  ^  traitant  et  5  idées  de  con¬ 
tagion  de  pure  chimere.  Je  reftai  auprès 
affez  long-tems  ,  de  tranquillement ,  pour  liu 
perfuader  que  ce  mal  n’étoic ,  ni  à  craindre,  nî 
communicable  ;  de  je  me  contentai  de  lui  pref- 
crire  pour  tout  Remede  un  Lavement  finîple  , 
un  régime  exaél,  de  la  boiffon  copieu  fe  d’Eau  de 
Ris  ,  pour  temperer  la  chaleur  3e  ralceracioa 
donc  elle  fe  plaignoic. 

Elle  paffa  la  nuit  dans  l’agitation  3e  l’inquié¬ 
tude  5  la  fièvre  3e  la  chaleur  fe  foûcenant  encore 
le  lendemain  ,  mais  avec  une  efpece  de  moiteur, 
répandue  par  toute  Thabitude  du  corps  ;  je  lui 
preferivis  la  boiffon  copieufe  du  Thé,  lui  re¬ 
commandant  d’en  boire  chaïulemenc  jufqu’à 
cinq  ou  fîx  taffes  ,  dans  les  intervales  des 
boüillons.  L’ayant  vifirée  ce  jour  meme  avant 
midy  ;  3e  informé  qu  elle  avoit  fué  ,  jufqu’à 
mouiller  trois  ou  quatre  chemifes  ,  je  crus  de¬ 
voir  fui V te  la  route  que  la  Nature  fembloit  nous 
indiquer,  3e  je  perfiftai  à  lui  confeillcr  la.  Coif- 


fbn  copieùfe  dit  Thé,  d’autanc  mieux  qu’elle  îa 
fàifoic  aiiffi  uriner  copieufemenc.  Parle  moyen 
de  ce  Remede,  quoique  (impie,  la  tranTpiracion^ 
la  fueur  &c  les  urines  furenc  eiuretenuës  jufqu’au 
iendemain. 

Le  croidéme  jour  du  mal ,  .voyant  que  toutes 
ces  évacuations  n’avoient  encore  procuré  aueuii 
dégagement  ,  que  la  fièvre  &  la  chaleur  fiibfi R 
toienc  dans  le  meme  degré  j  qu'elle  pafioit  les 
nuits  dans  raguation  ;  que  la  foiblefTe,  fuite 
neceiîaire  de  ce;  fymptomes ,  pouvoir  la  mer^^ 
tre  bjen-tot  ho» s  d’état  de  foûtenir  le  cours  3c 
le  progrès  du  ii  al,  auffi-bien  que  1  adtion  des 
Remedes  propres  pour  la  gucriion  radicale  ;  & 
qu’enfin  toutes  lès  évacuations  precedentes  étans 
plus  fymptomatiques  que  critiques,  dévoient 
être  entretenues  par  les  mauvais  levains  des  pre- 
iiîiercs  yoyes  ;  ayant  ,  dis  je  ,  taie  toutes  ces  rCü 
flexions  ,  je  me  décermuiai  à  lui  faire  prendre 
crois  verrées  de  Tifane  laxative,  faite  unique¬ 
ment  avec  dernîc-once  tle  Sene,  de  autant  ne 
^Criflal  minerai ,  qu’on  fn  legerement  boüillir 
dans  une  quantité  d"eau  liifiiiante,  6c  dont  elle 
prit  la  colacurc  dans  les  intervalles  des  bouil¬ 
lons  ,  faifanc  en  même  rems  continuer  la  boif- 
fon  du  Thé  pour  faciliter  les  évacuations, 

A  la  vîfite  du  foir,  j’appris  que  ce  Remede 
i’avoit  purgée  fort  doucement  jurqu  a  dix  fois  y 
6c  que  les  matières  étoient  grifâtres  6c  argillcu- 
fes,  La  fièvre  diminua  tant  foie  peu  ,  6c  la  nuit 
fut  aficz  tranquille. 

Mais  le  lendemain  matin,  quatrième  de  la 
maladie  ,  je  la  trouvai  dans  un  grand  abbatte- 

menè 
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®ent  ;  âyaiïc  la  face  pâle  Sc  ccrmc  ;  les  y^u| 
icccintsî  le  pouls  petit,  frequent  &  concentré  ; 
|dc  forte  qu’il  ii’ÿ  eut  d’ijiutre  patti  à  prendre  que 
I celui  de  la  potion  cordiale^  qui  fut  cqmpoféé 
de  la  maniéré  fuivanteè  .  > 

Prenéi  de  U  Thériaque  viéillé  deux  dragmés  ; 

[  Gonfeftion  AlkermeS  ulie  dragme  &  demk  ,  Sa¬ 
fran  Oriental  dotize  grains  ^  Liliiim  de  Paracêlfe 
foixànte  goutter.  Bail  de  Canelle  une  dragme  . 
Eau  Naphe  une  o.iice  ;  le  tout  mêl^  Sc  délayé 
daiis  trois  brices  d’Eau  de  Chârdbn-beni;  , 

Je  revins  fur  l’heure  du  hiic  ,  &  les  forcés 
i  n’étans  pas  encore  bien  rânimée  ; ,  la  nié  me  po- 
î  tion  fut  réitérée.  Nous  femarqii  roris  eji  palfanc 
i  que  dés  ce  jour  la  Malade  comuiença  de  falivec 
:  avec  affez  d’abondance  ;  que  la  falive  écoit 
épaifte  &  grumeufe  ,  &  que  cette  falivatibn  fub- 
ï  (îfta  prefqiie  jufqii’à  la  fin  de  la  maladie  i  àiiffi- 
i  bien  que,  le  cours  où  flux  plus  abondant  des 
;  urines.  Ges  évacuations,  aulfi-bien  que  celle  de 
'  la  cranrpiracion ,  écoient,  fuivant  coûtés  les  ap- 
=  parences  ,  déterminées  &  enctcceriués  par  U 
boiffoii  copieiife  du  Thé  ,  que  noiis  lui  fîmes 

î  continuer  jufqu’à  la  fin  du  mal.  ^ 

Le  foir  du  meme  jour ,  je  trouvai  le  pduis  plus 
^  dcvelopé  ,  les  yeux  ranimez  j  la  coiiléur  dè  lù 
I  face  lîioin^  ternie  ;  &  en  même  ceitis  un  noùvel 
;  accident  ^  qui  eâraélerifbic  le  mai;  je  veùk  ditè 
^  un  bubon  j  fitiic  a  crois  travers  de  doigei  au- 
1  deffbus  de  l’aine  gauche ,  de  la  groficur  d’une 
^  petite  noix  ,  peu  doulouretix  i  fins  ^liéüne  àlcé« 
!  ration  ni  él^ation  des  tegumçns^  je  fis  applî- 
I  qùer  fur  le  champ  ,  pardefliis  le  çataplafnie  ordî-? 

;  ’ 


5^  *- 

5  avec  iiii  gros  oignon  creufe  &  rempli  de 
Thériaque  ,  de  Savon  &  d’Hiiile  ,  le  tout  cuit  dc 
broyé  ;  metcant  encore  fur  celui-ci  une  bouillie 
faite  avec  la  mie  de  pain  ^  l’eau  &  les  jauneg 
d’eeufs  :  d’ailleurs  il  n’y  eue  autre  ehofe  de  prefi 
cric  pour  cecte  foirécj  que  le  Thé  &  l’eau  de  Ris, 
pour  cemperer  rardeur  de  la  fièvre  ,  delà  foif  3c 
delà  trop  grande  chaleur  ;  mais  ces  précautions 
ri’empécherenc  pas  que  ces  accidens  ne  fê  foûcin- 
fent  pendant  la  nuit,  3c  même  n’aiigmencaffent. 
Ce  ne  fut  que  f  r  le  matin  ,  que  la  moiteur  étant 
furvenuë ,  la  î  .alade  fe  fentit  plus  temperée  6c 
moins  agitée. 

La  matinée  (  a  cinquième  jour  5  l’abbattemenc 
general  ,  la  perkeffe,  la  fréquence  6c  concentra- 
tion  du  pouls  5  revinrent  à  peir  grés  à  la  mê¬ 
me  heure  que  le  jour  precedent,  avec  la  douleur 
de  tête  gravarîve  ,  dès  efpeces  d’étourdifl'emeiit 
6c  de  vertige  5  6c  pardelfus  le  tout  ,  une  très  mair- 
vaife  bouche  ,  comme  fi  elle  étoic  remplie  de 
boiie  5  pour  me  fervir  des  propres  termes  cfe 
la  Malade,  Je  fis  réitérer  la  potion  cordiale. 
Peu  de  tems  apres ,  la  chaleur  ,  l’agitation  ,  la 
foif  furvinrent,  avec  un  nouvel  accident,  qui 
nous  fît  beaucoup  de  peine  ,  ayant  obfervé  fré¬ 
quemment  qu’il  étoic  funelle  ;  fçavoir,  la  perte 
de  iang  menftruel  en  trés  pecite  quantité  ,  à  qui 
devança  le  terme  ordinaire  de  cinq  à  fix  jours. 
Je  ne  confiderai  ce  flux  que  comme  un  fympto- 
ine  y  3c  non  comme  un  mouvement  de  la  Nature  ; 
de  force  que  n’ayant  égard  qu’à  la  chaleur  6c  à  la 
foif  fi  ardente  ,  que  la  Malade  ne  poiivoic  coiuc- 
lîir  ©Il  fouffrir  fa  langue  dans  fa  bouche  >  je 
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ivis  imeTifaîie  cmulfîoniiec  avec  les  qua^' 
jcre  femences  froides  ,  le  Sel  Prunelle  &  le  Sirop 
Ide  Limon  pour  en  boire  ,  pendant  la  nuit ,  quel¬ 
ques  verrées  :  mais  l’alteration  dtoit  fi  forte  , 
qu’elle  ne  lui  permit  pas  de  s’en  tenir  aux  bornes 
jpreferites  ;  elle  fe  gorgea  ,  pour  ainfi  parler  ,  de 
|cette  boiflbn  ,  jufqu’àeii  prendre  coup  fur  coup 
;une  quinzaine  de  verres.  En  conlequence  elle  fe 
!fcntit  tout  à  coup  faifîe  d’un  froid  univerfel  ^ 
|de  trés”grands  maux  d’eftomach  :  la  perce  fut 
kotalement  arrêtée  ;  &  l’abbacte  jenc  des  maci- 


^nées  precedentes  dévançanç  font  -rmc  ordinaire^ 
;  Airvint  des  le  minuit, avec  un  poi  s  três-bas  ;  en 
;un  mot  ,  la  malade  fe  plaignait  c  une  voix  mou- 
rante  ,  qu’elle  fe  fentoic  toute  de  glace  ^  tant  au- 
^  dedans  ,  qu’au-dchors  ;  &  ce  qui  paroîcra  bien 
ifingulier,  le  froid ,  fiiivanc  fba  rapport,  penc- 
I  troit  jurques  dans  rincerieur  des  yeux.  Dans  ce 
krifteêtat  ,  on  mit  tout  enufage  pour  la  rcchauf- 
i  fer  ,  appliquant  des  linges  quafi  briilans  ,  des 
rôties  au  vin  fur  la  résion  du  cœiu  &  de  l’efto-. 

c?  g  ,  ^ 

mach  ,  lui  faifant  prendre  du  Vm ,  de  rEau  de 
j  Vie  ,  la  frottant  avec  l’Eau  de  la  Reine  d'Hoii'- 


;  grie;  le  tout  inutilement  :  de  forte  que  craignant 
'  qu’elle  ne  mourut  dans  cet  accident ,  je  fus  ap- 
\  pelle  vers  les  deux  à  trois  heures  du  matin  ;  êc  la 
trouvant  dans  une  fituatioii  fi  accablante  ,  je. 
m’en  fus  fur  le  champ,  quoique  fans  efpoir, 
préparer  une  potion  des  pins  cardiaques,  avec 
S  des  drogues  choifies  ,  qui  m’avoient  été  en^ 

I  voye'es  tout  récemment  de  Montpellier.  Je  mêlai 
I  &  délayai  les  Conférions  d’Hyacinthe, d’Alker- 
[  mes, l’Extrait  4e Genièvre  &  le  Lilium,  auffi-bkii 

■  -  -  -  gi- 
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que  TEaii  des  Carmes  en  double  8c  triple  dofcj 
dans  l’Eau  de  Fleur  d’Oraiige  ,  &  une  Eau  de 
Genièvre  toute  fpiricueufe  j  &  revins  dans  rinf- 
tant  la  lui  faire  prendre. 

A  peine  cette  Liqueur  fuc=  elle  defeenduë  dans 
rcftomach ,  que  la  Malade  reprit  fes  efprits  ;  le 
pouls  de  la  chaleur  fe  ranimèrent  ;  elle  fe  fencic 
revenir  comme  de  mort  à  vie  ;  le  fang  menftruel 
recommença  de  couler  ,  paroiflant  épais  de  noi- 
fâtrê.  Apres  r  nte  efpece  de  refurreéiion ,  dans 
là  crainte  deqt  jlquefunefte  retour  ,  je  preferivis 
ùiic  autre  potî  h  cardiaque  de  la  même  façon  , 
pour  en  prend!  :  quelques  ciiëillerées  dans  les  in¬ 
tervalles'  des  b  millons  ;  ce  qui  foûtint  les  forces 
pendant  le  reLe  du  iour  ,  fiir  la  fin  duquel  le 
fang  menftruel  ceffa  de  couler  j  quoique  dans  le 
train  ordinaire,  ce  flux  durât  cinq  à  lix  jours. 

La  nuit  fuivante  elle  fut  attaquée  d\in  aflèz 
^rànd  délire ,  dont  la  force  fe  rallentit  fur  le 
matin  ;  inaisen  meme  tems  il  furvint  un  nouvel 
accident  ,  qui  n’éfoit  pas  moins  à  craindre  que 
ce  dernier  ;  fçavoir  ,  la  difficulté  de  rcfpirer  ^les 
infpiràtions  étans  grandes  de  rares  ,  fans  néan¬ 
moins  àuciinè  toux  5  iii  aucune  forte  de  douleur. 
Ces  nouveaux  fympeomes  me  donnèrent  lieu  de 
juger  qiiéle  fàng&  là  lymphe  avoient  beaucoup 
de  pènre  à  s’arrécér  dans  lés  vaiffeaux  du  cerveau 
&  des  peùlmons  ,  Se  qM^  l^iït  féjour  pourroic 
bien  caufer  quelque  fu'nefte  inflammation.  }e 
tâchai  de  détburrier  lés  humeurs  par  quelques 
verrées  de  Tifanc  laxative  ,  pareille  à  celle  qui  a 
été'  prefcricc  ci-deffiis  :  ce  qui  nous  ayant  procu- 
iHic  évacuation  affez  confiderable  ,  oue  la 
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boiflbii  continuée  de  Thé  faciluoic  ,  le  cervçaif 
^  la  poitrine  parurent  dégagez  ;  &  néanmoins ,, 
crai<^nanc  que  le  délire  ne  revînt  dans  la  nuit  , 
je  lui  fis  prendre  ,  à  Theure  du  fommeil ,  un  Ju- 
lep  ,  avec  quatre  onces  d’Eau  de  Chardon-benî, 
une  once  d’Eau  de  Fleur  d’Orange  ,  une  dragmè 
de  Confeaion  Alkermes ,  &  fix'dragmes  de  Sy- 
rop  de  Pavot ,  qui  donna  un  peu  de  calme  &  du 
repos. 

Le  lendemain  huitième  ,  tout  étant  affez  mo¬ 
déré,  la  journée  fepaflaà  obfe  rer  le  régime  or¬ 
dinaire,  &  à  boire  quelque  tai  s  de  Thé  :.mais 
-fur  le  foir ,  le  mal  de  tête ,  &  iielque  leger  ver- 
tioc  donnant  lieu  de  craindre  h  retour  du  délire, 
le  Julep  anodin  &  legerement  ardiaque  fut  réi¬ 
téré. 

Le  neuvième  jour,  les  chofes  reftans  dans  le 
même  état ,  le  bubon  ,  dont  le  progrès  avoir  été 
jufqu’alors  fort  tardif  ,  mi^lgré  l’application 
continuelle,  &  renouveilée  deux  fois  j^r  jour  , 
des  Caraplafmes  ,  parut  s’élever  &  groffir  fenfi- 
blement  jfaifant  gonfierla  peau.  Dans  l’inftanc 
je  recommandai  d’avoir  des  Pierres  aCautere  , 
pour  les  appliquer  dans  quelques  heures  ,  me 
contentant  de  faire  donner  ,  en  attendant ,  un 
Lavement  finiple&  ordinaire  ,  à  raifon  du  peu 
de  liberté  du  ventre. 

,  Etant  revenu  vers  le  midi  ,  j’appliquai  moi- 
même  la  Pierre  à  Cautere  fur  toute  récendué  du 
bubon  comme  elle  le  trouva  bien  préparée  , 
l’efcarrefuc  formé  dans  deux  heures  de  tems , 
fur  lequel  je  fis  quelques  fcarificatioUs ,  mettant 
pardeffus  le  Suppuratif  Scie  Cacaplafme  5  le  oouç 


foûtenu  par  le  bandage  convenable;  Le  foir  ,  lé 
Jiilep  anodin  &  cardiaque^  fuc  réïcere  j  3c  la  Ma¬ 
lade  paffa  la  nnic  aflez  cranqiiillemcnt. 

Le  jour  fuivauc ,  dixic'nie  du  mal  ,  je  la  îroii- 
vai  un  peu  abbattuë  ,  avec  un  pouls  debile 
en  meme  rems  une  efpece  de  pourpre,  ou  petites 
taches  rougeâtres  J  répandues  ça&là,en'  divers 
endroits  deThabitude  du  corps.  En  confequen- 
ce,  je  donnai  une  potion  cordiale  ,  pareille  àla 
première  ,  qui  ranima  les  forces  ,  réveilla  le 
pouls ,  3c  rendit  i  couleur  du  pourpre  beaucoup 
plus  vive.  Ces  lerniers  accidens  m’obligerenc 
d  interrompre  1  ifage  dujulep  fomnifere  ,  &  à 
ne  confeiller  qu  la  boilTon  chaude  du  Thé. 

Le  onzième  ji  ir  la  fièvre  fubfiftantavcc  quel¬ 
que  difficulté  dererpirer,  malgré  toutes  les  éva¬ 
cuations  par  les  differentes  voyes  delà  iranCpi- 
ration ,  des  urines  3c  de  la  falivation,  3c  y  ayant 
lieu  de  prefumer  que  l’eftomach  3c  les  boyaux 
fourniffoient  encore  de  mauvais  levains  à  la  maf- 
fe  du  fang ,  je  fus  d’avis  de  faire  prendre  à  la 
Malade  un  minoratif  compofé  de  deux  onces  de 
Manne  ,  d’un  gros  de  Rhubarbe,  3c  d’amant  de 
Sel  prunelle  dans  un  bouillon  à  la  chicorée.  Ce 
rcmede  provoqua  deux  heures  après  un  vomiffe- 
ment  mcdiocre  de  macicres  jaunâtres  3c  glaireu» 
f^s  ,  enfuite  le  ventre  s’ouvrit ,  ëc  elle  fit  quatre 
ou  cinq  felles  de  meme  nature.  Défiors  la  fiè¬ 
vre  diminua  notablement,  la  tête  la  poitrine 
furent  entitrement  dégac^ées. 

Le  douzième  jour ,  outre  les  petits  boutons 
pourprez  ,  dont  il  a  été  parlé  ci-deffus  ,  il  en 
parut  nombre  d’autres  beaucoup  plus  gros  &  plus 
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étendus  ,  d*tine  rougeur  plus  vive  5  &  fort  dou- 
i  loureux  ,  femblabUs  a  des  fleurons  de  la  graii- 
detir  d’un  petit  denier ,  ficuez  fous  les  aiffeilcs  ^ 
&  répandus  fur  les  fefles ,  où  Ton  pouvoir  en 
I  compter  plus  de  vingt  •  qui  empééhoienc  la  Ma- 
j  lade  de  fe  repofer ,  Sc  de  fe  coucher  fur  ces  par- 
I  tics  ;  en  forte  qu’il  fallut  appliquer  pardeffus  ,  le 
I  cacaplafme  fait  avec  la  mie  de  pain  3c  parties 
I  égales  d’eau,  d’huile  &  de  vin  ,  ne  lui  preferi- 
î  vaut  d’ailleurs  de  tour  le  jour  que  le  régime  3c 
I  la  bôiflbn  ordinaire, 

j  Letreizicme  jour,  même  reg  ne ,  même  boif* 

I  fon  ,  fans  oublier  de  renouvell  •  le  matin  &  le 
I  foir  les  applications  du  fuppurat  *  &  du  caraplaf- 
!  jne  fur  le  bubon, 

I  Mais  obfcrvant  que  malgré  la  cefTation  des 
[  accidens,  la  fuppuration  étok  très  tardive  3c 
I  trés-pctice  ;  ce  qui  donnoic  toujours  lieu  de 
I  craindre  quelque  fâcheux  retour,  j’emportai  le 
f  quatorzième  joui*  tout  l’efcarre ,  &:  je  tailladai 
j  les  glandes  un  peu  plus  profondément,  pour  que 
le  fuppuratif  les  penetranç  mieux,  il  les  mît  plus 
1  aifèmenc  en  fonce, 

1  Le  quiHize  ,  la  fuppuration  fe  déclara  totale- 
ment  >  &  déflors  la  ftévre  ,  donc  j’avois  jufqu’à 
ce  jour  obfervé  quelque  veftige,  difpariic  fans 
retour.  Néanmoins  pour  mieux  affîirer  la  t^uc- 
rifon  ,  je  fis  garder  le  feize  3c  le  dix-fepe  un  ré¬ 
gime  exaél ,  &  le  dix-huit  la  Malade  ayant  été 
purgée  avec  le  minoratif  ci-defliis,  il  lui  fut  per- 
I  mis  de  prendre  un  petit  potage  ;  c’eftà-dire, 

I  quelques  tranches  de  pain  dans  le  boiiillon  , 

I  augmentant  enfuitc  de  jour  en  jour  la  novirritu- 

[ 

i 
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fc  folide ,  fiiivanc  les  réglés  de  la  prudence ,  ôc 
ayant  foin  d’entretenir  la  liberté  du  ventjre  par 
les  lavemens  fimples  donnez,  de  crois  jours  run. 

La  fiippuration  apres  le  dix- huit  continu^ 
pendant  une  vingtaine  de  jours,  au  bout  def- 
qucls  les  glandes  ëcan§  éntieircment  confommées, 
les  chairs  reriouvellées ,  &  la  playe  cicatrifée, 
les  forces  fc  rétablirent  en  tfés-peu  de  t’ems  j 
la  guerifon  fut  parfaite. 

Reflexions  fùr  cette  Obfett>at!on^ 

il  y  a  lieu  ’etre  furpris  que  ccite  Malade  | 
après  avoir  eff  /éla  plupart  des  fiineftes' acci- 
dens  rapportez  (ans  la  première  &  fécondé  Claf- 
fe  de  notre  R  ‘?.cion  ,  ait  été  Jaffez  heureufe 
pour  échaper  a'un  fi  grand  danger  ,  dans  le 
tems  même  que  nous  en  avons  traité  un  fi  geand 
notubre  d’autres  des  niêmes  Claffes ,  qui  avec 
moins  de  fymptdme^  ,  plus  petits  en  apparence  , 
n*oht  pas  lailfé  de  périr  ;  cependant  fi  nous  fai- 
fohs  attention  à  tout  ce  qui  a  pu  contribuer  a 
cette  guerifoii  ,  la  furprife  ceffera ,  ou  du  moins 
diminuera. 

En  premier  lieu  ,  dans  le  cas  prefent ,  le  fe- 
cours  fut  demandé  fur  le  champ,  des  les  pre¬ 
miers  inftans  de  la  maladie ,  &  la  Malade  fiit 
d’abord  fecouruéé  Cette  remarque  eft  d’autant 
plus  effentielle ,  qu’il  eft  certain  qu’un  très-grand 
nombre  de  Peftifcrez  n’a  péri  que  par  le  man¬ 
que  de  fcoours  ;  ce  qui  doit  être  imputé  à  ta 
defertion ,  à  Tabandon  ,  &  au  defordre ,  caufez 
parla  mortelle  crainte  de  la  Contagion  ,  par  le 

funefte 


funefte  préjuge  d’incurabilité  ou  d’inUtilité  des 
Remedes. 

2^  Notre  Malade  a  coûjours  été  fervie  pen¬ 
dant  tout  le  cours  de  fa  maladie^par  une  mere  qui 
Taime  tendrement ,  &  qui,  bien  loin  de  lui  mar¬ 
quer  la  moindre  crainte  ou  répugnance  ,  lui 
foLirniflbit  avec  empreffement  &  fermeté  tout  ce 
qui  lui  e'toit  neceflaire ,  malgré  le  danger  évi¬ 
dent  qifelle  croyoit  courir  dans  un  pareil  fer- 
vice  ,  avant  que  nous  Teuflions  ralTurée. 

f  J’ai  été  alfez  heureuîf ,  po  r  perfuader  dés 
ma  première  vifîte  à  la  Malade  ,  ue  fou  mal  n’c- 
toit  ni  dangereux,  ni  communi  able  ;  enforté 
qu’elle  m’a  fouvent  avoué  avec  ranchife,  que 
dans  le  temps  même  de  fes  plu  terribles  acci- 
dens,  elle  n  a  jamais  craint  de  ,rir  ,  fe  fentanc 
ralTurée  par  l’el^oir  que  je  lui  donnois  d’une  orne- 
rilon  certaine, 

q'’  J’étois  à  portée  de  la  vifiter  plufîeurs  fois 
dans  le  jour,  &  par  confequent  de  remedier  fur 
le  champ  à  tous  les  nouveaux  accidens  de  la  ma¬ 
ladie  ,  comme  il  parut  évidemment  dans  le  cas 
de  ce  grand  abbattement ,  &  de  ce  froid  univer- 
fel  dont  elle  fut  faifîe  la  nuit  du  cinq  au  fix  r 
accident  ,  qui,  fuivant  toutes  les  apparences  ^ 
auroit  été  funefte,  fi  la  Malade  n’eût  été  promp¬ 
tement  fecoLiruè*  par  les  Cordiaux  les  plus  effi¬ 
caces  donnez  en  triple  dofe. 

Enfin  ,  il  n  y  a  pas  lieu  de  douter  que  tous  ces 
moyens,  auffi-bien  que  la  vie  fobre  &  réglée 
de  notre  Malade  ^  n’ayent  concouru  pour  for¬ 
mer  &  entretenir  cette  hcureufe  difpoficion  ,  ob- 
fervée  pendant  tout  le  cours  de  la  maladie,  pour 


la  fortie  du  mauvais  levain  par  les  voyes  de  la 
tranfpiration  ,  des  urines  &  de  la  falivation  ,  & 
pour  le  fuccés  des  reinedes  que  nous  avons  em¬ 
ployez  ,  en  vûë  de  les  procurer. 

iSe  force  que  pour  peu  qifon  examine ,  fans 
aucune  prcvention  ,  les  remarques  que  nous  ve¬ 
nons  de  faire,  il  ne  fera  pas  malaifé  .de  con- 
noîcre  les  caufes  de  cette  guerifon  S:  de  cette 
aPfreufe  morcalicé  qui  a  dëfolé  cette  Ville. 

faits  O  servez  SV  R  LES 

Cadavres  de  juelques  perforées  mortes  de  la 
Fefie  dans  l  dofital  de  la  Charité  de  la  ville 
d*Aix  ,  &  0  verts  par  le  Sieur  Soulier, 
en  prefince  i  Mejfieurs  Chicoyn  eau 
V  E  R  N  Y  ,  de  Moufieur  Ebetoüard, 
Médecin  ,  &  des  Chirurgiens  de  cet  Hôpital ,  U 
5.  "janvier  iqzu 

NOUS  avons  trouvé  à  propos  de  placer  ici 
les  faits  obfervez  à  rouvercure  de  quel¬ 
ques  Cadavres  de  Peftiferez  morts  dans  THo- 
pical  de  la  Charité  de  la  ville  d’Aix  ;  parce  que 
les  Sujets  de  ces  ouvertures  ayans  péri  dans  crois 
ou  quatre  jours,  par  la  violence  des  fymptomes 
mentionnez  dans  les  Cîaffes  precedentes  ,  ces 
faits,  qui  font  prefque  en  tout  les  memes  que 
ceux  qui  ont  été  remarquez  dans  les  Cadavres 
ouverts  à  Marfeille  ,  nous  ont  paru  trop  propres 
à  confirmer  encore  mieux  la  vérité  de  ce  qui  eft 
avancé  dans  ces  memes  Claifes. 

C’eft  donc  dans  THopicai  de  la  Charité  d’Aix 
que  nous  avons  fait  ces  dernieres  Obfervacions, 


ayans  été  dans  robligacion  de  nous  tranfporter 
dans  cette  Ville  ,  à  la  pricre  de  M.  îc  CoiiHiian- 
danc  de  Langeron  ,  qui ,  apreS  avoir  fauve  Mar- 
feille  ,  par  fa  vigilance  3c  fa  fermeté  ,  touché 
des  calamitez  qui  défoloient  cette  Capitale  de 
la  Provence  ,  niettoic  tout  en  ufage  pour  la  fe- 
courir.  Nous  confidcrâmes  la  prierede  cet  illuf- 
tre  Commandant  comme  tin  ordre  auquel  nous 
avons  obéi  d’autant  plus  volontiers  ,  que  nous 
nous  fommes  flaccz  de  pouvoir  mieux  merirer 
par  cette  nouvelle  démarche  la  proteftion  de 
fon  Alteffe  Royale  ,  3c  fecoi  1er  ,  autant  que 
nôs  forces  3c  nos  petites  lumic  's  peuvent  nous 
Je  permettre  ,  les  intentions  ci  >  perfonnes  pré- 
pofées  pour  veiller  à  la  conf  vation  de  cette 
Province  parmi  iefquelles  i  Diifeigneur  l’Ar- 
chevéque  d’Aix  ,  M.  le  Marquis  de  Cayliis  , 
Commandant  en  Chef,  3c  M-  Lebret ,  Premier 
Prefident  3c  Intendant ,  fe  diftinguent  fi  avanta- 
geufement,  par  un  zele  de  par  des  foins  qui 
n’ont  point  de  bornes.  Animez  3c  encouragez, 
par  des  motifs  fi  puiGTans ,  nous  nous  rendîmes 
à  Aix  le  25.  Janvier  de  la  prefeiuc  année  ,  3c  fu¬ 
mes  fur  le  champ  chez  M.  le  Marquis  de  Vau- 
venargiies  ,  à  qui  le  Roi  3c  Monfeigneur  le  Re- 
<>enc  ont  confié  le  Commandement  de  cette 
Ville,  pour  recevoir  fes  ordres ,  3c  lui  témoi¬ 
gner  que  nous  étiops  trés-difpofez  à  les  exécu¬ 
ter.  Il  eut  d’abord  la  bonté  de  nous  recomman¬ 
der  les  Hôpitaux  3c  les  Infirmeries  ,  dans  lef- 
quellcs  on  cranfporte  generakment  tous  les  Pef- 
tiferez  3c  les  Convalefcens  ,  pour  examiner  s’ils 
avoient  les  fecours  neceffaires  pour  leur  guerk 
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foiî  ou  Içui?^  parfait  récabliffemenc. 

Ap  rés  nous  être  acquittez  de  cette  com/nif^ 
fion  5  &  avoir  reconnu  qu’on  ne  pouvoir  rien 
ajouter  aux  Regleniens  établis  parMr.  le  Com¬ 
mandant  5  ni  à  toutes  les  fages  précautions  qu’on 
obfervoit  par  fes  ordres  dans  ces  Hôpitaux» 
nous  crûmes  devoir  nous  appliquer  à  vérifier  fii 
le  mal  qui  defoloit  cette  Ville  ,  étoic  le  meme 
que  celui  de  Marfeille ,  pour  juger  s’il  falloic 
l’attaquer  &  le  combattre  par  les  mêmes  Rcme^ 
des.  Il  nous  fu  fort  aifé  de  reconnoîcre  que 
ç’étoic  la  mêm  nature  de  Pefte  ;  qu’elle  étoic 
caraélerifée  pat  les  mêmes  accidens  ;  qu’il  n’y 
avoir  parconfet  lent  aucun  lieu  de  douter  qu’el¬ 
le  ne  fût  prodi  &  fomentée  par  les  mêmes 
caufes  ,  tant  inccrieures  ,  qu’exterieures  ;  &  ce¬ 
pendant  pour  nous  en  mieux  convaincre  ,  nous 
avons  trouvé  à  propos  d’ouvrir  quelques  Cada¬ 
vres  ,  dans  lefquels  les  faits  iuivans  ont  été 
obrervcz. 

Fremler  Caàavr^,_ 

Ce  premier  Cadavre  écoit  celui  d’une  fem*^ 
me  morte  dans  trois  jours ,  avec  les  accidens 
ordinaires;  fçavoir,  un  pouls  mol,  frequent  , 
concentré  ,  une  lant^ue  couverte  d’une  mucofité 
blanchâcrc  ,  un  charbon  au  défions  du  nonibril 
de  la  largeur  d’un  vieux  écu,  une  Pifilulc  char- 
boneufe  à  la  cuifi'e  droite  ,  mais  fans  aucun  dé- 
lire.  Nous  obfervâmes  dans  la  poitrine  le  cœur 
beaucoup  plus  gros  qu’à  l’ordinaire  ,  (es  cavitcz 
remplies  (i’iin  fang  caillé  3c  noirâtre  ;  dans  le 
bas  ventre  une  Puftuls  çharboneufe  ,  fort  noire. 
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de  la  grandeur  d’un  double;  fur  rinteftin  Ileum^ 
un  foye  plus  gros  que  dans  l’écac  nacurel  ;  Tef^ 
tomaeh&laveffie  du  fiel  remplis  d’atrebile. 

Second  Cadiivre^ 

Le  fécond  Cadavre  écoic  celui  d’un  homme 
fort  &  robufte  ,  dont  la  peau  étoïc  d  une  lividi¬ 
té'  affreufe  ,  mort  des  accidens  ordinaires ,  (ans 
délire,  ifayanc  qu’un  petit  bubon  fort  enfoncé 
au  deifous  de  raine  droite. 

L’ouverture  de  la  poitrine  fit  'oir  les  mêmes 
faits  obfervez  ci-deifus  ;  &  celFc  iu  bas-ventre, 
des  inteftins  rougeâtres  &  enfiâ  ez  ;  le  ventri** 
cille  rempli  d’une  bile  roulfâci  tirant  un  peu 
fur  le  noir,  &  de  plufieurs  vers  de  la  figure  de 
ceux  que  nous  appelions  Longi  dc  Teretes  ;  fa 
membrane  intérieure  ,  aulîi  bien  que  celle  des 
inteliins  ,  étoxt  parfemée  de  quantité  de  taches 
pourprées  ;  le  foye  étoic  fort  gros  ,  6c  la  veifie 
du  fiel  pleine  d’une  bile  pareille  à  celle  que 
nous  avions  trouvée  dans  ieftomach. 

Tri'-Jïéme  Cadavre, 

( 

Le  troifiéme  Cadavre  étoit  celui  d’une  femme 
morte  dans  le  délire  ,  ayant  toute  rhabitude  du 
corps  couverte  de  taches  pourprées  ,  noires  6c 
,  livides  ,  beaucoup  plus  grandes  que  toutes  cel¬ 
les  que  nous  avions  obfcrvées  jufqu’à  ce  jour. 

Ayant  commencé  par  examiner  l’interieur  de 
la  téfe  ,  les  membranes  &  les  vaiffeaux  du  cer¬ 
veau  parurent  intérieurement  6c  extérieurement 
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fort  gonflez  ,  enflammez ,  remplis  d’un  fana 
noirâtre ,  &  d’une  lymphe  trcs-gluante,  ° 

Q^ant  à  Tinterieur  du  ventre  ,  on  y  voyoit , 
comme  dans  les  precedens ,  un  foye  d’une  arof- 
feur  confiderable  ;  le  vencricule  ^  la  veffie  du 
fiel  pleins  d’une  liqueur  verdâtre ,  &  la  mem* 
brane  graifleufe  répandue  fur  les  inteflins ,  par- 
femée  de  pliifieurs  taches  noires. 

<  ■  '-  ■ 

REF  LE  XJ  O  N  S. 

Il  paroît  pa:  ic  détail  de  ces  ouvertures  ^  que 
les  caiifes  inte  cures  de  la  Pefte  d’Aix  font  les 
mêmes  que  ce'  zs  de  la  Pefte  de  Marfeille;  c’eft 
toujours  lamé  e  bile  verdâtre  ou  noirâtre,  crou- 
piflaïue  dans  V  tomach  ,  les  boyaux  ik  la  vcffie 
du  fiel ,  fuite  neceftaire  des  indigeftions  ,  des 
corruptions  &  de  la  mauvarfe  nourriture  ;  de 
force  qu’il  feroit  fort  inutile  de  répéter  ici  tout 
ce  que  nous  avons  dit  ci-d  ffus  à  Toccafion  des 
faits  obfervez  fur  les  Cadavres  des  Peftiferez 
de  Marfeille  ;  dl  nous  fuffira  de  faire  remarquer 
couchant  les  faits  particuliers  ,  je  veux  dire  les 
charbons  de  le  pourpre  intérieur. 

Que  ce  ne  font  que  des  gangrenés  intérieu¬ 
res  5  produites  de  fomentées  par  les  mêmes  cau- 
fes  que  les  extérieures. 

2^.  Qu’il  n’eft  pas  plus  furprenant  de  trouver 
du  pourpre  &  des  charbonS'  dans  les  Cadavres 
des  Peftiferez  ,  que  d’obfeiver  des  inflammations 
gangreneufes  ,  des  boutons  puftuleux  ,  des  ex- 
hanthémes  ,  dec*  dans  les  vifeeres  de  ceux  qui 
fout  morts  des  fièvres  malignes  ,  des  fièvres 
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pourprées  &  de  la  perice  verole,  comme  on  en 
ob/erve  trés-frequemmenc. 

Que  ce  pourpre  &  ces  charbons  alceirenc& 
corrompent  fi  fort  la  maffe  du  fang  ,  &  les  par¬ 
ties  foiides  ,  qu’on  ne  fçauroit  plus  y  remédier 
des  qu’ils  font  une  fois  formez. 

4®.  Q^’on  ne  peut  par  confequenc  être  trop 
attentifs  à  délayer  ,  temperer  &  évacuer  cette 
bile  verdâa-e  ou  noirâtre  ,  fource  funefte  du 
poLupre  &  des  charbons ,  &  encore  mieux  à  em¬ 
pêcher  qu’elle  ne  fe  forme  &  n  fe  ramafle  ,  en 
obfervant  un  bon  régime,  qui  bnfifte  fiir  tout 
à  être  fobre  ,  à  ne  fe  nourrir  *  le  de  bons  ali- 
mens  ,  à  faire  de  l’exercice  ;  ei  un  mot  j  à  fça- 
voir  s’occuper  &  fe  délafTcr  à  ’  opos  ,  gardant 
toujours  en  toutes  chofes  .les  oix  de  la  modé¬ 
ration. 

S^atri£;me  classe. 

La  quatriénie  ClafTé  renferme  les  Malades  at¬ 
taquez  des  memes  accidens  que  ceux  de  la  fé¬ 
condé  5  mais  ces  fortes  d’accidens  diminUoienc 
ou  difparoiifoienc  dés  le  fécond  ou  troifiéme 
jour,  foie  d’eux  mêmes,  foit  en  vertu  des  re¬ 
mèdes  preferits  ,  &  prefque  toujours  à  raifon  de 
l’éruption  notable  des  bubons  &  des  charbons 
dans  lequels  le  mauvais  levain  qui  s’étoic  répan¬ 
du  dans  toute  la  maffe,  fembloit,  pour  ainfi  dire, 
fe  Càxitonner  ;  de  forte  que  ces  tumeurs  s’élevans 
de  jour  en  jour  ,  &  venans  à  fuppucer,  les  Ma¬ 
lades  échappolenc  par  cette  voye  du  danger  dont 
ils  avoienc  été  menacez  ,  pour  peu  qu’ils  fuîTcnc 
fecouras. 
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Ces  heureux  évenemens  nous  onr  decermîne 
à  redoubler  nos  accencions  pendant  tout  le  cours 
de  cette  maladie  ;  pour  accélérer  ,  autant  que 
Técat  du  Malade  pouvoit  le  permettre  ,  Térup- 
tion  ,  Télevation  ,  l’ouverture  3c  la  ftippuration 
des  bubons  3c  des  charbons  ,  dans  l’intention  de 
débarralfer  au  plutôt  par  ces  voyes ,  la  mafle  du 
fang,  du  funefte  levain  qui  la  corrompôit,  ai¬ 
dant  la  nature  par  un  bon  régime  ,  ôc  par  des 
remedes  purgatifs  ,  cordiaux  3c  fudorifiques  , 
convenables  à  l’etat  prefent  des  Malades  &  à  leur 
temperamenté 

Méthode  empîoy  ^pour  le  traitement  des  Malades 
de  a  quatrième  Clajfeu 

IL  n’y  aqifàictter  les  yeux  fur  ce  que  nous 
venons  d’établir  touchant  les  accid^ns  qui 
caraéterifoient  &  terminoient  la  Pefte  ,  dont  ces 
Malades  de  la  quatrième  Claffeétoicnt  attaquez, 
pour  juger  que  cette  Méthode  doit  rouler  prin¬ 
cipalement  fur  la  maniéré  de  traiter  les  bubon» 
3c  les  charbons.  Il  eft  vrai  que  les  fymptomes 
qui  fc  manifeftoient  dés  le  commencement  dans 
ces  fortes  de  Malades  ,  écoient  à  peu  prés  les 
memes  que  ceux  des  Peftiferez  de  la  îecoade 
Claffe  :  aufïi  avons  -  nous  d’abord  employé  les 
Kemedes  propres  à  les  combattre  ,  tels  que  fonc 
les  doux  cmetiques  ,  les  purgatifs  délayans  ,  3c 
les  fudorifiques  de  même  efpece,  fuivant  les  in¬ 
dications  qui  fe  prefentoient ,  faifans  d’ailleurs 
obfcrver  un  régime  fort  exadt  :  mais  la  deftinéc 
de  ces  Malades  dépendant  comme  on  vient 


de  le  remarquer  ,  de  réniptlon  nocablé 
!  de  la  louable  fuppiiracion  des  bubons  3c 
1  des  charbons  >  ces  fortes  de  tumeurs  ont  toû« 
I  jours  été  robjec  de  nos  foins  de  nos  pliig 
f  grandes  attentions  ;  de  force  que  ces  mêmes 
i  e'rupcions  ayans  paru  conftamment  aux  Malades 
!  de  cette  quatrième  Claffe  3c  des  precedentes  ,  la 
Méthode  convenable  pour  leur  traitement  doit 
[  être  confîdere'e  comme  commune  à  toutes  les 
[  Claflfes.  Au  refte  ,  nous  ne  croyons  pas  qifil 
foie  neceflaire  de  repeter  ici  la  Méthode  propo- 
I  fèe  dans  notre  Relation  ^  pour  h  traitement  des 
1  Bubons  3c  des  Charbons,  parce  |ue  les  Obfer- 
I  varions  fuivances  en  indruironc  ^  Ledleur  affe^ 
pleinement  3c  exaélemcnc. 

OBSERVAT  ÎOlk 

.  .  .  •  i 

un  Malade  de  la  quatrième  Claffe  qui  renfermé 
le  traitement  &  la  guerifon  d*Hn  Charbon  Aunè 
'  grandeur  extraordinaire  donnée  far  Monfieut 
'  C  H  I  C  O  Y  N  E  A  U. 

Le  R.  P.  Théodore  Gaufleaii ,  de  TOrdre  deg 
Freres  Pre'cheurs,fuc  attaque'  le  dernier  Sep- 
I  tembre  lyio.  du  Mal  Peftilenciel  ,  caraâerife^ 
:  par  un  charbon  d'une  grandeur  médiocre  ,  fitué 
'fur  le  devant  &  le  hau;^  de  la  poitrine,  fans^ 
î  qu’aucun  autre  fympeome  eut  précédé ,  ou  qtfiî 
;  s’en  nianifeftât  aucun  dans  le  tems  de  réruption^ 
de  force  que  faits  y  faire  beaucoup  d’attention  s 
ce  R.  P.  nicprifanc  ,  pour  ainfî  dire,  fon  mal  g 
©U  du  moins  le  regardant  comme  trés-leger ,  ne 
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laiffapas  de  vivre  à  fa  maniéré  ordinaire,  & 
confulca  feiilemenc  un  Cl^jiriirgîen  navigant  , 
que  la  crainte  de  la  Contagion  avoic  obligé  de 
fe  renfermer  dans  le  Couvent ,  lequel  ne  fit  au¬ 
tre  chofe  qu’appliquer  fur  le  charbon  un  emplâ¬ 
tre  cauftique  ou  rongeant.  Sur  le  foir  du  même 
jour  le  R.  P.  fencit  quelque  dégoût ,  &  le  croi- 
fiéme  jour  de  Pérupcion  ,  la  fièvre  furvint  ;  ce 
qui  détermina  le  Chirurgien  à  lui  donner  un 
Êmetique,  lequel  opéra  affez  bien  :  iiiais  iafié- 
vre  n’ayant  pas  difeontinué  ,  le  charbon  faifanc 
à  tout  momenr  de  nouveaux  progrès  ,  une  fé¬ 
condé  érupiioi  charbonneufe ayant  paru  au  bas 
&  en  dehors  df  a-cuific  ,  !a  douleur  de  tête  gea- 
vative  s’étant  ife  de  la  partie ,  avec  un  petit 
déliré,  qui  ne  aira  pourtant  qu’une  nuit,  le, 
Chirurgien  qui  le  trâicoife  &  panfoic,  étant  tom¬ 
bé  màlade  delà  Pefte,  donc  il  périt  dans  trois 
jours  ,  ayant  (  ce  qui  mérité  d’être  obfervé  )  un 
bubon  pcftilentiel  enté  fur  un  bubon  venerien. 

Je  fus  appellé  le  fixiéme  jour  de  la  maladie  , 
informé  en  même  tems  de  tout  ce  qui  yienC  ’ 
d’être  rapporré. 

Le  R.  P.  n’avôit  alors  d’autres  lympcomes- 
que  les  deux  charbons  ,  quelque  peu  d’abbac- 
tement ,  trés-peu  de  fièvre  ,  un  pouls  lent  &=car- 
dif;  mais  le  charbon  de  la  poitrine  écoic  parve¬ 
nu  en  très- peu  de  tems  à  une  grandeur  déniefu- 
rée,  occupant  prefque  toute  U  partie  aateneii- 
re&  fupericurede  cette  région,  ayant  environ' 
dix  pouces  d’étenduë  en  tout  fens  ,  de  figure 
ronde  tirant  fur  l’ovale.  Il  iatereffoic  non-feule- 
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:îîient  les  tegumens  ,  niais  encore  les  nnifcles  ré¬ 
pandus  (iir  les  coces  ,  comme  il  parut  apres  les: 
premières  fcarifications  y  d'ailleurs  de  couleur 
noire  de  jaunâtre  avec  des  bords  fort  épais,  li¬ 
vides  bourfouflez  &  douloureux. 

L'afpeéî:  d'un  charbon  fi  terrible  me  fit  d'a-^ 
bord  augurer  ,  que  le  mal  étoit  trés-ferieux  , 
quoi  que  le  R.  P.  ne  fût  attaqué  d'aucun  des  aiH 
Eres  fÿmptomes  que  nous  observions  communé- 
fîiient  dans  les  Pefli ferez  ,  fi  vous  en  exceptez  un 
[îeger  abbateement ,  de  la  lenteu  •  du  pouls.  La 
tête  ,  la  poitrine  de  le  bas  ventr*  étoienc  libres  j 
nulle  autre  lefion  des  fonétions  nimales  ,  vita¬ 
les  de  naturelles  ;  de  néanmoins  ’  ne  laiffai  pas 
de  confiderer  ce  Malade,  com  ^  létant  dans  un 
danger  évident  de  périr  par  rap^  ort  à  la  grande 
étendue  du  charbon  ,  à  fa  fit  nation  fur  une  par¬ 
tie  dont  le  mouvement  eft  abfolumeuc  necelfai- 
re  pour  la  vie;  à  fa  profondeur  ,  à  fon  progrès 
étonnant  dans  i'efpace  de  cinq  à  fix  jours  »  6c  en- 
•fin  à  fa  puanteur  cadavereufe.  Tontes  ces  confi- 
derations  me  déterminèrent  à  examiner  avec  at¬ 
tention  le  Eemperamenc  du  R.  P.  lecaraâcre^c 
la  fitLiation  prefente  de  fon  etpric  ,  &  à*  m’infor¬ 
mer  foioneufement  des  caiifes  évidentes  quf 
avoient  précédé  fon  mal ,  pour  juger  s’il  y  avoïc 
quelque  efpoir  de  giierifon. 

I  II  écoit  d’abord  aifé  de  reconnoitre  que 
jc’étoit  un  Homme  d’environ  trente  ans ,  d  im 
temperameiîc  fanguin  ,  robufte ,  vigoureux  ,  ni 
trop  gras,  ni  trop  plein,  dont  le  regard  étoit 
libre  de  afl'uré  ,  le  ton  de  yoix  ferme  de  ailé  *  la 
poutine  forte  Sequarrée, 


Qiynt  au  caraélerc  &  à  la  ficuation  de  fou 
erpric ,  il  me  parue  courageux  ,  détermine  ,  tran*^ 
quille  ,  fans  aucun  préjugé  d’incurabilité  , 
;^yant  au  contraire  beaucoup  d’efpoirde  guérir, 
^  peu  d’inquiétude  fur  l’évenement  du  mal.  Il 
me  pria  feulement  deTavercir  ,  en  cas  de  danger, 
pour  qifil  eût  le  tems  de  fe  préparer  à  recevoir 
le  facré  Viatique.  J’appris  enfin  qu’avant  d’étre 
attaqué  ,  il  s’étoit  livré  ,  fans  aucun  ménage¬ 
ment  5  au  fervice  des  Peftiferez  ,  de  les  avoit  fe- 
çourus  5  fans  re’  che ,  depuis  le  commencement 
du  mois  d’Aoû  :  mais  ce  qui  mérité  d’écre  re¬ 
marqué  5  eft  q  il  n’avoit  jamais  appréhendé  la 
Contagion  ,  1  mort  de  fept  Religieux  de  fa 
Communauté  l’ayant  du  tout  point  intimi¬ 
dé;  au  contrait--,  il  écoit  convaincu,  par  leur 
maniéré  d’agir,  de  leur  peu  de  ménagement  fur 
le  chapitre  des  alimens,  que  la.  peur  du  Mal  con¬ 
tagieux,  de  de  manquer  de  force ,  les  avoit  fait 
périr  :  ce  qui  l’avoic  déterminé  à  s’armer  encore 
d’un  plus  grand  courage  ;  ne  mang:’ant  d’ail¬ 
leurs  ,  de  ne  buvant  qu’antawt  qu’il  écoit  necef-. 
faire  pour  foûcenir  les  forces  naturelles,  faiis/ 
avoir  ufé  d’aucun  autre  prefervatif. 

Infini it  de  tout  ce  qui  vient  d’étre  rapporté  , 
çes  premières  idées  d’un  danger  immittenc  ,  que 
la  vûé  dii  charbon  monfirueux  avoit  fait  naître  ,, 
perdirent  de  leur  vivacité  ;  &  je  ne  craignis  pref- 
que  p’üs  pour  la  vie  du  R.  P,  Je  l’exhortai  a  per- 
fèvercr  dans  fa  fermeté  ,  Palfuranc  qu’il  n’y 
avoir  rien  à  craindre  ;  qu’il  ne  s’agifioic  que  de 
traiter  le  charbon  ;  de  que  pour  cet  effet  je  revien- 
drois  le  iendemain  a  accompagné  d’un  habile 


Chirurgien  ;  me  contentant ,  avant  de  le  quit^.' 
Êcr,  de  lui  preferire  ,  outre  le  régime  exaâ  ,  une 
I  Potion  cardiaque  ,  avec  la  Theriaque  ,  PExtrak 
f  de  Genièvre  de  le  Lilium  ,  pour  ranimer  le  poulsj^ 

I  3c  remédier  à  Tabbattement  ;  lui  recommaodanc 
I  au  furplus  de  boire  pendant  le  jour ,  dans  Tin-^ 
tervale  des  bouillons,  quelques  taffes  de  Thé  , 
donc  j’avois  déjà  éprouvé Pefficace, pour  pouffer 
les  mauvais  levains  du  centre  à  la  circonférence  , 
fans  trop  animer  ni  échauffer.  ^ 

Je  revins  le  jour  fuivant ,  av  \ç  Monfîeur  Soiw 
lier  ,  Maître  Chirurgien  ,  leqt  I  étant  informé 
de  tout  ce  que  je  viens  de  raj  orter  ,  ^  ayant 
[  bien  examiné  ,  avec  (on  attenti  i  ordinaire  ,  le 
charbon  en  queftion  ,  mit  fu  champ  la  main 
àToeuvre  ,  de  üt  pliifieurs  fean  ^cations  profon^> 
des  dans  toute  rétenduë  de  cette  tumeur,  qui 
procurèrent  récoulement  dhine  très  -  grande 
'quantité  de  fanie  rouffâtre  ;  &  diine  horrible 
puanteur  5  fur  tout  après  qu’il  eut  emporté  ,  à 
coups  de cifeaux  ,  une  partie  des  chairs  corrom-? 
puè’s  ou  gangrenées.  11  lava  enruice&  relava  la 
playe  avec  de  l’Eau  de  V ie  aiguife'c  p^r  le  mélan¬ 
ge  du  Sel  Armoniac  ;  après  quoi  la  playe  fut 
couverte  d’un  grand  plumaceau  chargé  d  un  du 
geftif  animé  par  la  meme  Liqueur ,  niettaiit  par^ 
deffus  un  Cacaplafme  fait  avec  le  Pain  ,  le  Vin 
de  l’Eau  de  Vie  ;  ie  tout  contenu  par  des  com- 
prefl'es  de  le  bandage  convenable.  Nous  nous  rc-? 
tirâmes  ,  en  recommandant  d’arroier  pluheurs 
fois  dans  le  jour,  tout  l’appareil  avec  l’Eau  de 
Vie  de  le  Vin  chaud.  , 

[  .  Malgré  toutes  ces  précautions  ,  nous  obfer*^ 


vâmes  les  jours  fuivans  ,  que  le  charbon  ne  laif- 
foie  pas  (ie  faire  de  nouveaux  progrès  ;  de  forte 
qu’il  s’ètoit  encore  étendu  d'environ  deux  travers 
de  doigts  :  ce  qui  obligea  Monfieur  Soulier  de 
cerner  l’efearre  ,  d’approfondir  les  fearifiea^ 
rions  ,  8c  d’emporter  les  chairs  mortifiées  ;  de 
maniéré  que  les  nouvelles  extirpations  faites,  les 
cotes  8c  les  cartilages  étoienc  prefque  à  déçoit- 
verc,  8c  qu’il  étoic  aiféd’obfervcr  îacontraéiion 
alternative  des  mufcles  intcrcoftaux,  dans  les 
mouvemens  d’ir  piration  &  d’expiration. 

Cetteterriblc  laye  fut  panfée  avec  un  digef- 
tif  compofé  de  "herebencine  ,  de  Poudres  8c 
Teintures  de  M  The  8c  d’Aloé  ,  fans  oublier  les 
lavages  fpiritue  ,  8c  ce  panfemenc  ayant  été 
continué  pendan.  trois  jours  ,  matiir&:  foir  ',  les 
progrès  menaçans  de  cette  inflammation  gan- 
greneufe  furent  entièrement  arrêtez  :  la  pîaye 
cefla  d’exhaler  fon  odeur  cadavereuie  ;  nous 
eûmes  la  facisfaCiion  de  la  voir  fuppurer  ,  diiiii^ 
iiuer&  s’incarner  de  jour  en  jour  ;  mais  comme 
les  membranes  qui  recouvrent  les  tendons  des, 
chairs  mufcuieul'es  ,  deftinez  aux  mouvemens 
des  cotes ,  étoient  en  plufieurs  endroits  à  décou¬ 
vert,  à  mefure  que  la  pourriture  Sc  rbuniidicé 
qui  les  abbreuvoit  8c  relâchoit  ,  vint  à  fe  déecr- 
ger  à  fe  confiuncr,  que  les  chairs  commencè¬ 
rent  de  fe  rcnouveller  ,  le  fentimenede  ces  parties 
étoic  fi  vif  &  fi  délicat  ,  que  les  fpiritueux  cau- 
fpknc ,  à  chaque  panfemenc  ,  des  douleurs  trés- 
aiguè’sNj’^^tkmt  rimpreffion  duroic  deux  heures  ^ 
apres  que  nous  nous  étions  retirez  :  ce  qui  don- 
noie  lieu  à  des  inquiétudes  8c  à  des  infonuiies  > 
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qui  faifoient  craindre  le  retour  de  la  fièvre  ;  CÉ 
forte  qu’il  fallut  changer  de  méthode,  &  aban- 
I  donner  Tufage  des  fpintueux  ,  nous  contencans 
CCS  adoucirtans.  On  couvrit  la  playe  d’un  grand 
plumaceau  charge'  de  Nutricum,  lequel ,  fur  le 
champ  ,  calma  cette  grande  fenfibilice'  ces  vi* 
ves  douleurs.  Ce  panfcment  ayant  été  continué 
pendant  quelques  jours ,  la  playe  s’incarna  au 
bout  de  trois  femaines  ;  de  façon  que  nous  crû¬ 
mes  pouvoir  en  confier  le  refte  de  la  cure  au  Sieur 
Portail,  Etudiant  en  Chirurgie  ,  tre's  -  capable 
delà  coïKiuire  à  parfaite  cicat^^ice  ;  ce  qu’il  fit 
dans  un  mois  Ôc  demi  de  tems. 

Reflexions  fur  cette  Oh^  ovation. 

A  Prés  avoir  lu  attentiveii  at  cette  Obfer- 
vation  ,  je  crois  qu’on  fera  convaincu  que 
ce  Malade  doit  principalement  fa  guerifon  à  la 
fuppuratîon  louable &;aboiidaiue  de  ce  charbon 
monftriieux  ,  par  le  moyen  de  laquelle  la  maffe 
du  fang  fe  dépura  ,  pendant  tout  le  cours  du 
mal ,  du  mauvais  levain  dont  elle  étoit  furchar- 
gée  &  infedtée.  Ce  fait  mérité  d’autant  plus 
d’attention  ,  que  prefque  tous  les  Peftiferez  qui 
ont  eu  le  bonheur  d’échapper  des  atteintes  d’un 
mal  fi  funefte ,  nefe  font  garantis  du  dernier  dan-; 
ger,  que  par  des  bubons  &  des  chabons  qui 
ont  long-teius  fuppuré  ;  3c  qu’au  contraire  tous 
ceux  que  nous  avons  vu  périr  ,  n’ont  iuccombé 
que  par  le  défaut  de  ces  éruptions  Ôc  fuppura- 
tions;  en  forte  que  le  mauvais  levain  ,  au  lieu  de 
fe  jetter  fur  l’habitude  extérieure  du  corps  >  fe 
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Câilconiioîeiit ,  pour  ainfî  dire,  dans  les  pâtdéâ 
intérieures, &  y  caufoienc  des  inflammations, des 
gangrenés  ,  ou  des  fiippurations  mortelles.. 

Et  c^eft  fans  doute  ce  qui  a  donné  lieu  à 
Monfleur  Verny  ,  avec  qui  j’ai  eu  l’honneur 
d’étre  député  par  la  Cour  ,  au  mois  d’Aoûc  de 
l’année  derniere  ,  pour  examiner  la  nature  du 
Mal  qui  defoloit  Marfeille  ,  de  me  dire  ,  d’abord 
apres  cet  examen  ,  qu’il  y  avoir  un  très'  -  grand 
rapport  de  la  Pcfte  à  la  petite  Verole  ,  parce 
que  dans  Tun  de  l’autre  cas  , la  deftinée  bonne 
ou  mauvaife  des  Malades  ,  dépendoit  de  la  natu¬ 
re  &  du  fuccés  es  éruptions  extérieures  ^  que 
dans  ces  deux  i  nres  de  maux,  les  accideiis  ^ 
les  évenemens  é  )ient  les  memes  t  que  dans  la  pe¬ 
tite  verole  épi  .nique  ,  tout  comme  dans  la 
Pefte  ,  dés  qu’o.  avoir  négligé  les  avant  -  cou¬ 
reurs  de  les  premiers  momens  de  la  maladie  ,  & 
que  les  inflammations  intérieures  étoient  for- 
méesjles  faignées  8c  les  hémorrhagies  ,  les  émé¬ 
tiques  8c  les  vomiflemens  ,  les  purgatifs  8c  les 
cours  de  ventre  opiniâtres  ,  les  fudorifiques 
chauds  8c  aérifs  ,  étoient  nuifibles  ,  pernicieux 
ou  inutiles.  Enfin,  après  que  j’eus  commencé 
de  traiter,  de  concert  avec  Monfieur  Verny,  un 
certain  nombre  de  Peftiférez  ,  nous  convînmes 
qu’on  obfervoit  ,  dans  le  cours  des  petites  Ve- 
rolles  épidémiques, les  memes  Clafles  des  Mala¬ 
des  établies  dans  notre  Relation  du  dixiéme  Dé¬ 
cembre  ,  par  rapport  aux  Pefti ferez  ,  3*:  toutes, 
défi  suées  dans  les  memes  acoidtns  8c  évene^ 
mens. 

Le  tems  ne  me  permet 


s  d’entrer  dans  un 
plus 


plus  graad  détail  fur  ce  lujec,qui  nous  meneroiÊ 
un  peu  trop  loin  ,  eû  égard  à  récendué  de  la  ma¬ 
tière  ,  qui  demande  un  Traité  particulier  ;  mais 
j’ai  crû  devoir  inftruirc  ,  en  paffanc ,  le  Public 
fur  ce  fait  5  pour  qu’il  fçache  à  qui  il  eft  redeva¬ 
ble  de  la  première  idée  &  des  fondemens  de  cette 
Analogie;  pouvant  atrcfter  5  avec  fiiicerité^  que 
Moiifieur  Verny  m'avoit  communiqué  ce  que  je 
viens  d’avancer ,  dés  le  mois  d’Acûc  de  Pannée 
precedente  ,  avant  qu’aucun  Médecin  Etranger 
eût  mis  le  pied  dans  Marfeille  y  de  forte  que  qouç 
n’avons  pas  été  peu  furpris  dans  la  fuite,  lorf- 
que  nous  avons  fçû  que  quelqi  s  -  uns  de  ces 
Meilleurs  ,  qui  ,  avant  que  d’en  er  dans  cette 
Ville  -  là  5  avoient  oui  dire  à  N.  nfieur  Verny* 
ce  que  je  viens  de  rapporter  ,  fe  ^  oitoient  néan^ 
moins  pour  Auteurs  de  cette  i  lalogie ,  quoi¬ 
qu’il  nous  paroilTe  5  par  les  Imprimez,  qu’ils  fe 
font  prelfez  de  répandre  dans  le  Public  j  qu’ils 
ifontpas  connu  jufqu’ici  les  plus  folides  fonde¬ 
mens  de  ce  rapport ,  ni  bien  retenu  ce  qu’ils  en 
avoienc  appris  de  la  bouche  de  foa  véritable 
Auteur. 

La  fécondé  reflexion  qu’on  peut  faire  furPOb- 
fervation  rapportée  ci-defliis  ,  &  que  je  juge 
très  -  utile  ,  pour  découvrir  Pune  des  fources  de 
la  guerifon  de  quelques  Peftiferez  5^  de  la  mor^ 
calité  d’un  fi  grand  nombre  d’autres,  eft  que  le 
R.  P.  Gaufleau  détermina  par  foii  courage,  fa 
fermeté  &  le  bon  régime,  le  mauvais  levain  qui 
avoir  déjà  paffé  des  premières  voyes  dans  les 
Vaifleaux  du  fang  &  de  la  lymphe,  à  fe  jetter  fùi’ 
l’habitude  ejsceavure  du  corps  ;  pc  par  confe^ 
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qiient  ,  qite  c’eft  à  ce  même  courage  &  à  la  fo- 
briecé  ,  qu’il  eft  fur  touc  redevable  de  fa  gueri- 
fon  ;  n’y  ayant  pas  lieu  de  douter  que  la  terreur» 
le  préjuge'  d’incurabilite'  ,les  excès  de  bouche  , 
l’iifage  de  prefervacifs  ,  ne  donnent  lien  ,  en  trou¬ 
blant  les  digeftions ,  de  fufpendanc  le  mouve¬ 
ment  du  rang&  des  efprits^  à  la  matière  corroni- 
puè‘>  de  fe  jeteer  ou  de  s’arrêter  dans  le  fein  des 
parties  intérieures ,  de  d’y  caufer  des  inflamma¬ 
tions  de  des  gangrenés  ,  qui  font  périr  les  Mala¬ 
des  fubicemenc  de  fans  rcffoiircc, 

O  B  S  B  R  F  A  T  I  O  N 

JD  *Hne  Malaât  de  la  quatrième  Clajfe  ,  atteints 
^  guéris  de  tiee  Charbons  &  de  deux  Bubons ^ 
donnée  far  j,  onfieur  V  E  R  N  y. 

JE  fus  appelle  le  4.  du  mois  d’Oêtobre  de 
l’anne'e  1720.  pour  voir  une  Malade  nomme'c 
Magdeiaine  Aloüys  ,  femme  de  23.  ans  ,  loge'e 
dans  la  luê  d’Aubagne,  d’un  tempérament  ro- 
bufte  ,  d’une  conftitution  alfez  gralfe  ,  d’un  ca- 
raêlere  d’efpric  tranquille  de  pofe'. 

J’appris  qu’elle  ctoic  malade  depuis  4.  à  y, 
jours  ,  en  forte  que  la  maladie  avoir  de'ja  fait 
de  grands  progre's.  Nous  la  trouvâmes  avec  un 
pouls  frequent ,  inégal  de  profond  ,  qui  fe  per- 
doit  quand  on  preflbit  Tartere  »  dès  envies  de 
vomir  »  des  cfpeces  de  mouvemens  convulfifs  , 
qui  approchoient  de  la  nature  dû  tremblement; 
la  langue  blanche  »  chargée  d’une  falive  épailfe, 
une  grande  alteration  ,  des  yeux  étincelans  de 


enflaniiiicz  ;  ititetvalc  eblpüifleiiicns  & 
perte  de  la  vue,  la  refptration  laboricufe ,  gran¬ 
de  &  rave  ,  douleur  de  tête  accompagnée  de  rê¬ 
verie,  &  pardelTus  le  tout  deux  bubons  &  cjuatre 
cSons^,  qui  caraderifoient  le  mal  ;  de  ma¬ 
niéré  qu’il  n’y  avoir  pas  lieu  de  douter  que  ce  ne 
fut  une  véritable  Peffe. 

Les  deux  bubons  étoient  fituei  au-deffous  des 
aînés,  partie  fuperieure  de  lacuiffe,  où  fe  réünif- 
fent  les  vaiffeaux  lymphatiques  ,  qui  rapportent 
la  lymphe  des  extrémitez  inferieures. 

Celui  du  coté  droit  écoit  d’une  grofiTeur  ex¬ 
traordinaire ,  avec  une  inflamm  tion  qui  s’éten- 

doit  fur  une  partie  de  la  régi,  i  hipogaftnquc 
fur  le  penil  &  les  levtcs  du  v;  in.  Des  quatre 
charbons  ,  deux  étoient  fituez  la  partie  moyen-, 

ne,  fupericure  &  latérale  de  la  uilfe  gauche;  & 

les  deux  autres  à  la  région  des  lombes  ,  tous  de 

là  orandeur  crun  vieux  écii.  , 

Ap'és  avoir  bien  examiné  tous  ces  accidens5& 
réfléchi  fur  l’abbattement  des  forces  de  la  Ma¬ 
lade  ,  nous  ne  jugeâmes  pas  ii  propos  d’attaquer 
fon  mal  par  la  voye  des  émetiques  &  des  purga¬ 
tifs,  nous  paroilfant  que  ce  qui  prelToit  le  plus 
étoit  de  foiîtenirks  forces  ,  pour  avoir  le  tems 
,ie  travailler  à  mettre  eu  fonte  &  faire  fuppurer 
les  éruptions  ,  inftruits  par  un  grand  nombre 
d’experiences  ,  que  le  falut  des  Peltiferez  dépan- 

doit  de  la  prompte,  louable  &  abondante  iup- 

purationdes  bubons  &  des  charbons;  de  forte 
que  moins  effrayé  de  la  grandeur  du  mal  ,  qn’a- 
liiiné  du  défit  de  fauver  cette  pauvre  Malade ,  je 
fus  d’avis  que  Monfieur  Nelaton  mît  la  main  à 

1  ') 


Toeuvre  ,  dans  le  tems  que  je  travaillois  à  rahî- 
lîier  les  forces  par  de  bons  cordiaux. 

Il  corqmença  d’abord  parfaire  de  profondes 
fcarifications ,  laiffant  enfuite  couler  pendane 
quelque  tems  le  fang  dç  les  ferofice?:  faiiieufes 
qui  fortoienc  abondamment;  apres  quoi  il  les 
panfa  en  les  lavant ,  &  les  écuvant  avec  TEaii- 
de-vie  camphrée,  dans  laquelle  on  avoit  faiç 
fondre  du  Sel  Armoniac  ,  &  délayé  de  la  Thé¬ 
riaque  ,  coLivranç  enfin  le  tout  aveç  Tapparcil 
ordinaire. 

Ces  preniierei  operations  finies  ,  il  appliqua 
fans  diferer  une  rainée  de  pierres  à  cautère  fur 
route  l’étendue  <  i  bubon  du  côté  droit ,  qu’il 
fallut  y  lailfer  endant  vingt-quatre  heures  , 
tant  à  raifon  de  1  )rofondeur  de  la  tumeur ,  que 
de  répaifieur  des  v  'gu mens  ,  3c  fur  tout  du  peu 
de  force  de  ces  pierres  ,  qui  mal  préparées  n’a- 
gifioienc  qu’aveç  beaucoup  de  lenteur;  il  avoir 
néanmoins  la  précaution  de  vifiter  dç  tems  en 
çems  la  Malade  dans  la  journée,  pour  examiner 
le  progrès  de  l’efcarre  ,  lequel  ne  fut  bien  for-. 
iné  que  le  lendemain,  jour  auquel  il  nous  furvinç 
un  accident  afiez  furprenanc  ;  la  Malade  ayant 
entièrement  petdii  la  vue  ,  par  un  dépôt  qui  fe 
fit  iur  ks  yeux,  d’une  humeur  fi  acre  &  fi  ron¬ 
geante,  que  les  deux  premières  membranes  de 
I’ocjI  droit,  fçavoir  la  conjQiiéiive  3c  la  cornée, 
étoient  comme  caucerirées,  ay^nt  blanchi  com¬ 
me  fi  on  y  avoit  jetté  de  l’eau  forte  ;  de  forte 
qifcn  éievanc  la  paupière  fiiperieure  ,  on  decou- 
yroic  aiiement  que  çet  cçÜ  etoit  attaqué  d’un  ve- 

L’oeil  gauche  éçoic  fort  gonflé' 
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&  enflammé  par  une  autre  cfpece  de  charbon  i 
qui  n’avoit  pas  encore  cautorifé  les  membranes., 
Outre  ces  nouveaux  charbons  ,  la  Malade  ayant 
la  voix  fort  rauque  ,  &  ne  pouvant  avaler,  nous 
en  découvrîmes  un  autre  dans  le  fonds  du  gofier. 
Enfin  il  en  parut  auflî  cinq  à  fix  autres  répandus 
en  difFerens  endroits  de  rhabitude  du  corps  ,  de 
meme  nature  &  grandeur  que  les  premiers  ,  que 
Monfieur  IS^elaton  traita  &  panfa  de  la  même 
façon  ,  fans  être  rebuté  par  le  nombre  &  la  for¬ 
ce  des  accidens  qui  fubfiftoitnt  toujours,  quoi 
que  je  miffe  tout  en  ufage  pour  i  mtenir  les  for¬ 
ces  ,  de  temperer  les  ardeurs  iu'  rieures  par  des 
boiflbns  cordiales  &  délayantes  ,  &  qu’une  fi 
trifte  ficuation  femblât  nous  int.  iire  tout  efpoir 
de  falut. 

Apres  le  panfement  de  cous  ces  nouveaux 
charbons  ,  Tefcarre  du  gros  bubon  étant  bien 
fonnéjMonfieur  Nelacon  fit  une  incifion  cruciale 
fur  Ton  étendué,  &  extirpa  en  meme  tems  trois 
grofies  glandes  iiolees  ,  qui  ne  tenoienc  aux 
vaifleaux  lymphatiques  &c  fanguins  ,  que  par 
quelques  legeres  racines.  La  pï  lis  groffe  de  ces 
glandes  ccoit  comme  un  oeuf  de  poule,  couverte 
d  un  peu  de  grailTc  ;  les  deux  autres  écoienc 
moitié  plus  petites  &  fans  graiffe.  La  playe  , 
apres  ces  extirpations  fut  bien-toc  remplie  de 
ferofité  lanieuie  5  &  dun  fang  noirâtre.  Il  n’y 
avoir  de  la  matière  purulence  que  fous  la  plus 
groffe  de  ces  glandes  ;  de  nous  y  découvrîmes  un 
finiis  qui  s’écendoic  vers  la  partie  fiiperieure ,  de 
fembloit  pénétrer  dans  k  bas  de  la  région  hipo,. 
gaftriquç,  , 
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Toute  la  lanie  de  U  playe  étant  bien  ncrtoye'e, 
Monfieuv  Nelaton  la  remplit  de  charpie  trempée 
da  ns  la  liqueur  fpi  ricucuie  décrite  ci-deffus^pour 
éviter  le  danger  tle  la  gangrène,  ^  déterminer 
le3  mauvais  levaini ,  dont  le  fang  étoit  infeétç, 
à  s’écouler  par  eeite  voye  ,  metcanc  enfuite  des 
comprefles  trempées  de  mem?  fur  toute  la  cuif- 
fe  &  parele  du  rbas  ventre  j  le  tout  foutenu  par  le 
bandage  en  forme  de  T* 

Il  Wilfa  quarante-huit  heures  l’appareil  fans  y 
toucher ,  &  dans  çet  efpaçc  de  tems  les  humeurs 
s'écoulèrent  pa  la  playe,  en  fi  grande  abon-- 
dance  ,  qu’un  rap  plié  en  huit  doubles ,  deux 
maceias  ic  une  ^aillafle  furent  bien-côt  mouil¬ 
lez  8c  percez  pî  ouces  ces  humiditez. 

Ce  ^rand  éc  dement  fut  fuivi  d’un  heureux 

O  ... 

changement  :  id  Malade  recouvra  \a  vue  de 
l’oeil  gauche  ;  le  délire  &  les  mal  de  tête  cefle-- 
renr  ;  le  charbon  du  fonds  du  gofier  ne  cauioit 
plus  qu’une  trésdegere  douleur  ;  la  parole  8c  la 
leipiration  furent  libres  ;  le  pouls  fe  dévelopa*, 
la  fièvre  diminua  notablement  ;  en  un  mot ,  cous 
les  accidens  difparurent  prefqu’entieremeiic  dans 
refpace  de  trente  heures. 

Le  quatrième  jour  Monfieur  Nclaton  pan  fa 
les  bubons  8c  les  charbons  avec  le  digeftif  corn  - 
pofé  de  parties  égales  de  Baume  d’Arcæus  8c 
de  Bafilicum ,  des  poudres  de  Myrrhe  ^  d’A- 
loé  mêlez  avec  la  liqueur  fpiritueufe  marquée 
ci-devant  P  8c  ayaUvt  continué  le  même  panle- 
menc  le  cinq  8c  le  fix^  la  fuppuration  fut  entière¬ 
ment  formée  fans  aucun  veftige  de  fièvre. 

JLa  ceifatioii  de  tous  les  accideas  ayant  donné 


lieu  de  réfléchir  qwe  le  fecoitrs  (Piine;  grande 
fuppuration  ne  nous  écoic  par  fok  nerefTaire  , 
nous  ne  nous  fervîmes  plus  que  des  dcçérfifs  &  de 
la  fimple  Eau-de-vie ,  coiiEinuanc  de  même  jüf- 
qu’au  quinziéme  jour,  auquel  Monfieur  Nelacoa 
extirpa  une  glande  toucc  pourrie.  Apres  cette 
extirpation  ,  il  découvrit  un  finus  qui  paroifloic 
communiquer  avec  le  bubon  de  la  cuifle  gauche, 
paflant  pardelTus  le  penil  ;  de  forte  qu’en  preflanc 
la  partie  fuperieure  de  la  meme  cuifle,  le  pus 
fortoic  abondamment  par  le  bubon  du  coté 
droit. 

Cette  nouvelle  découverte  le  détermina  à  ou¬ 
vrir  cet  autre  bubon,  auquel  i'  à’avoit  pas  cru 
devoir  toucher,  crainte  d’aflbib  r  un  peu  trop  U 
Malade  ,  ou  bien  même  d.  s  Teipoir  qifil 
pourroit  guérir  par  la  voye  de  folution.  Ayant 
donc  ouvert  cette  fécondé  tumeur,  nous  y  trou¬ 
vâmes  beaucoup  de  pus  bien  formé  ,  &  «ne 
glande  très-dure,  infenfiblc  5  en  un  mot ,  Ichir- 
reufe  ,  qui  fut  extirpée  fans  câufer  la  moindre 
douleur. 

Le  feize  on  palifa  le  côiit  avec  le  digeftif  fim- 
plc ,  &  quinze  jours  après  lès  mondificacifs 
ayant  été  employez ,  la  Malade  guérit  parfai- 
temèrtc  en  deux  mois  de  teins  >  de  douze  char¬ 
bons ,  ^  dé  deux  bubons  ,  dont  la  malitrnité 
l’auroit  fait  infailliblement  périr  y  fi  par  le  fe4 
cours  de  toutes  ces  operations  ,  &  des  Remedet 
intérieurs  que  je  prêfcrivis  ,  ftrivani  les  Règlét 
de  TArc ,  elk  n’eùc  écé  chaflTée  èc  ^orrigéej  i 
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REFLEXIONS. 

JE  ne  vois  pas  de  réflexion  plus  utile  à  faire 
fur  cette  Obfervacion  ,  que  celle  que  Mon- 
iîeur  Chicoyneau  a  déjà  infinuée  au  bas  de  la  pre¬ 
cedente  ;  fçavoir ,  qu’on  peut  guérir  ,  &  quon 
ornenc  effedtiveinenc  des  plus  funefles  accidens 
de  la  Pefte  ,  par  la  yoye  des  éruptions  extérieu¬ 
res  ,  lorfque  ces  forces  de  tumeurs  tournent  en 
fuppuration  ;  que  cette  fuppuraiion  eft  promce  , 
louable  6c  copieufe  ;  ce  qui  me  donna  lieu,  d’a¬ 
bord  après  le  premier  examen  de  ce  funefte 
Mal,  de  penfer  ï  l’Analogie  de  la  Pefte  avec  la 
petite  Verole  ;  Analogie  que  je  tâcherai  d’éta« 
blir  en  tems  i  lieu  ,  fur  des  fondemcns  affes 
foUdes, 

Mais  de  cette  première  reflexion  ou  maxime 
inconteftable  ,  .’onfirmee  par  vm  nombre  infini 
d’experiences  ,  il  eft  très  -  aifé  d  en  déduire  une 
fécondé  ,  que  nous  avons  pareillement  infinuée 
en  plufieiirs  endroits  de  nos  Obfervations  j  mais 
qui  ne  fçauroft  ,  à  raifon  de  fon  importance^ 
être  affez inculquée;  je  veux  dire  que  les  Méde¬ 
cins  $c  les  Chirurgiens  engagez  à  traiter  des 
Peftiferez  ,  doivent  etre  très  -  attentifs  a  exami¬ 
ner  ,  dés  l’entrée  du  Mal ,  la  naiflance  ,  les  pro¬ 
grès  &  la  nature  des  bubons  §c  des  charbons 
pour  pouvoir  prefcrire  6c  appliquer  ,  fans  aucun 
delai  ,cpuc  ce  qui  ^ft  ^  leslairc  avancer» 

à  les  mettre  eu  fo  &  en  luppuration  ,  le  moin¬ 
dre  retardement  pouvant  être  d  un  préjudice  ir¬ 
réparable  ,  comme  il  confte  par  tant  de  funeftes 
^  ~  éveiiemens. 


ëvenemens,  il  y  auroic  fans  cloute  bien  de  Tim; 
I  prudence  de  négliger  les  feules  refTources  qué 
1  la  Nature  accablée  femble  nous  prefenter,  pour 
I  nous  engager  à  la  délivrer  de  roppréflîon  fous 
laquelle  elle  eftprcteà  fucconiber. 

;  Ce  n'eft  point  ici  le  cas  de  le  dater  du  vain  ef^ 

:  poir  que  cette  même  Nature  ,  aidéepar  quelques 
I  cordiaux  ,  pourra  ,  par  Tes  propres  forces  ,  fe 
débarralfer  du  mauvais  levain  ,  dont  la  maligni- 
;  cé  la  menace  d’une  promte  &  totale  deftruc- 
i  tion. 

I  L’experieiice  ne  nous  ayant  que  trop  appris 
I  que  les  plus  robuftes  &  les  plus  \  igoureux  n’onc 
;  pas  lailfé  de  périr  ,  aulïi  -  bien  q  \e  les  plus  foi- 
bles  :  j'oferai  même  avancer  que  ;e  n’eft  que  par 
un  effet  du  pur  hazard  ;  je  veux  ire  ^  d’une  dif« 

,  pofition  particulière  5  qu’on  ne  ^auroit  prévoir 
;  ni  déterminer,  que  nous  avons  vu  des  bubons  &: 

I  des  charbons  croître  &  fuppure  ^  &  les  Malades 
I  échapper  par  les  feules  forces  de  la  Nature.  Ce 
I  bonheur  n’eft  arrivé  qu’à  ceux  dans  lefquels  les 
;  autres  accidens  de  la  Pefte  ne  paroiffoient  pas,ou 
j  du  moins  difparoiffoient  en  crés-peu  de  tems  ;_eii 
I  forte  qu’il  y  a  lieu  de  prefumer  que  dans  ces  for- 
I  tes  de  cas,  la  caufe  primitive  éc  generale  delà 
I  Pefte  ,  ou  ft  Ton  veut,  le  levain  peftilentiel,  ne  fai« 
[fok  que  des  imprefîions  trés-legeres,par  rapport 
j  aux  bonnes  difpofttions  de  ces  Malades.  Mais 
i  comme  dans  le  tems  que  la  Pefte  exerce!  à  fureui'ÿ 
j  &  défoie  toute  une  Ville, les  Médecins  &  les  Chi¬ 
rurgiens,  accablez  par  la  multitude  des  Mala¬ 
des  ,  ne  peuvent  donner  à  chacun  en  particulier 
jtoiite  l’actemion  requife,  pour  bien  déméier  ce 
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nombre  prefqiie’infini  de  difpoficîons  fîngulie-» 
res  ,  dont  la  connoiflance  eft  abroliimenc  necef- 
faire  ,  pour  juger  s'il  faut  laifTer  à  la  Nature  le 
foin  de  pouffer  au  dehors  le  levain  peflilentiel  , 
nous  ne  fçaurions  ,  encore  une  fois  ,  être  affcz  di- 
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ligens  à  mettre  en  ufage  les  moyens  propres 
pour  déterminer  ce  même  levainà lâcher  prife  j 
par  les  voyes  que  la  Nature  nous  prefente  j  c’eft- 
à-dire,  qu’il  faut  ouvrir  ,  fi  les  forces  le  permet¬ 
tent  ,  fans  aucun  delai  ,  &  faire  promtement  & 
abondamment  fuppurer  les  bubons  Sc  les  char¬ 
bons. 

TROISIEME  OBSERVATION 

D'un  Malade .  la  (Quatrième  Clajfe  ,  attaqué  de 
quelques  accia  \sjtnguliers  ,  en  confequence  d'un 
bubon  négligé  ou  mal  fanfé  ^  donnée  far  Mon* 
Jieur  Chic  yneau. 

Le  Reverend  Pore  Honoré  Rigord ,  Jefuite 
delà  Maifon  Profeffe  de  Saint  Jaume,  âgé 
d’environ  foixance  ans  ,  d’un  tempérament  un 
peu  fec  &  mélancolique  ,  d’un  caraàere  d’cfpric 
très-doux  &  trés-gracieux  ,  fut  attaqué  ,  vers  la 
fin  du  mois  d’Août  ,  de  la  Pefte  ,  marquée  par 
plufieurs  accidens ,  qu’il  eft  inutile  de  rapporter, 
parce  qu’ils  ne  font  rien  au  fait  dont  il  eft  quef- 
tiôn  ;  il  eft  uniquement  effentiel  de  fçavoir  que 
ce  mal  étoit  caraéierifé ,  comme  à  l’ordinaire, 
par  un  bubon  fitué  ati-deffous  de  l’aine  droite  ; 
que  ce  bubon  couvert  ayant  tourné  bien-tôt  en 
fuppuration  ,  il  en  fortit  du  pus  en  affez  grande 


i  quantité  ,  pour  garantir  le  R.  P.  du  dernîcc 
^danger,  5c  qiuine  portion  de  la  matière  fup- 
purçe  ayant  croupi  dans  le  fonds  de  la  tumeur  , 
il  fe  forma  un  ulcéré  fiftuleux  ,  qui  augmentant 
peu  à  peu  ,  fut  enfin  fuivi  de  divers  fymptomes  , 
qui  obligèrent  le  R.  P.  à  nous  faire  appeller  le 
I  vingt-ciriquicme  Oélobre  de  la  meme  année, 

I  Nous  le  trouvâmes  faifi  d’une  petite  fièvre 
I  affezvive  ,  quiduroit  depuis  quelques  jours  ;  elle 
I  étoit  accompagnée  d’inquiétudes ,  de  chaleur  & 

I  dfinfomnies.  Le  Malade  fe  plaignoit  d  une  don- 
s  leur  alfez  grande  au  coté  droit ,  fous  la  région  du 
I  foye  5  d’un  gonflement  au  même  endroit  5  &  il  ne 
I  pouvoir  refpirer  librement  ,  dés  qu  il  etoic 
I  couché. 

^  Nous  examinâmeSr.d’abord  I  ieudéfigné?^ 
nous  y  obrervân7es  une  tume  notable  ,  qui 
^  n’interefldit  point  les  tegume..s.  Elle  étoit  fi- 
I  tuée  5  autant  qu’on  le  pouvoic  ^  'ger  par  le  taeft  » 
entro  les  mufcles  de  l’abdomen  &  le  péritoine  , 
s’étendant,  en  forme  de  fufée  ,  jufqu  à  i  aine  du 
même  côté,  8c  remplie  d’une  maciere  flotante  ^ 
qui  J  agitée  par  la  preflion  ,  rencloit  une  efpece 
de  bruit  foiird. 

Ayant  enfuite  examiné  l’ülcere  fiftuleux  donc 
il  a  été  fait  mention  ci-dc(fus  ,  8c  obfervé  que  la 
cuifte  du  même  côté  étoit  au  double  plus  ^roife 
que  celle  du  coté  oppofé  :  le  Sieur  Soulier  ionda 
rabfcés  ,  pour  reconnoître  la  direêlion  des  ^fi- 
nus  5  qui  nous  parurent  alfez  profonds  >  8c  s 
tendre  en  tout  fens  ,  fur  tout  vers  1  aine  ,  péné¬ 
trant  jufques  dans  la  région  hipogaftrique  ;  de, 
façon  que  nous  ne  doutanies  pas  qu  il  iPy  eut 
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beaucoup  de  pus  renferme  dans  toutes  les  finuù- 
finez.  Nous  projeteâmes  d’abord  de  les  ouvrir  5 
mais  la  fièvre  ,  les  infomnies ,  les  inquiétudes 
gc  rabbateement ,  ne  permetcans  pas  d’exeçurer 
ce  projet  fur  le  champ  ,  nous  cachâmes  de  cal¬ 
mer  ces  accidens  par  une  petite  faignèe  ,  par  un 
bon  régime  &  un  Julep  anodin,  fait  avec  Teaii 
de  Coquelicot,  une  dragme  de  Sel  Prunelle  ,  & 
demie-dragme  de  Syrop  de  Pavot  ,  de  par  ces 
Remedes  les  accidens  diminuèrent  dans  Pefpacc 

vingt-quatre  heures  ,  le  Malade  ayant  dormi 
pendant  la  nuit  afiez  paifiblement  ;  Sc  marquant 
d’ailleurs  ,  quoiqii’âgè  ?  beaucoup  de  courage 
de  de  fermeté.  Nous  crûmes  pouvoir  dés  le  len¬ 
demain  faire  P  u vertu re  projettée.  L’appareil 
étant  prêt ,  le  sur  Soulier  fit  plufieurs  inci- 
fio  ns  à  droit  de  a  ;auche  :  il  coupa  les  lambeauî^ 
de  la  playe  ;  &  ayant  d’abord  découvert  plufieurs 
glandes  fuppuréc  ,  il  les  extirpa  par  le  moyen 
de  ces  ouvertures.  Il  forcit  une  bonne  écuelle 
de  pus  de  de  fanie  :  la  playe  fut  enfuite  panfée  à 
la  maniéré  ordinaire ,  le  régime  prefcric  de  ob- 
fervé  avec  exaéiitude,  de  le  Julep,  anodin  réitéré 
à  l’heure  du  fommeil. 

Le  troifiéme  jour  ,  meme  conduite  flic  obfer- 
vée  à  l’égard  du  régime,  du  Julep  de  des  pan- 
femens  ;  niais  faifanc  attention  qu’aprés  avoir 
Oté  l’appareil ,  la  playe  fourniflToic  beaucoup  de 
pus  ;  de  foupçonnanc  qu’il  n’y  eût  encore  bien 
des  clapiers,  â  découvrir,  le  Sieur  Soulier  incro- 
duific  de  nouveau  la  fonde  de  le  doigt  ,  pour 
examiner  toute  l’étendue  de  la  profondeur  des 
finuqfitez.  Il  en  découvrit  de  çous  les  çoeez  ; 


mais  celle  de  la  partie  fuperieure  paroiffant  pe« 
necrer  dans  la  cavité  du  bas  ventre ,  les  refle^ 
xions  que  nous  fîmes  fur  une  fituation  aufïi  de« 
licate  5  fur  la  nature  de  la  fièvre  qui  fubfiftoit 
toujours  ,  fur  lage  avancé  du  Malade,  &  fur 
rabbactement  qif  avoir  caufé  Toperation  prece^ 
dente;  ces  reflexions,  dis-je,  ne  nous  permi¬ 
rent  pas  de  fouiller  plus  avant;  &  ne  pouvant: 
i  nous  flater  de  l’efpoir  d’une  parfaite  guerifon  , 
I  il  fut  refolu  de  pratiquer  dans  la  partie  inferieu- 
ire  &  lapins  déclive  de  la  playe ,  une  efpece 
d’égoût.  commode  pour  l’évacuation  du  pus, 

I  ne  prefu niant  pas  qifil  y  eût  d’autre  reffource 
[  pour  prolonger  les  jours  du  Mal  ade, 
j  Ce  nouveau  projet  ayant  été  ^  ;ecuté  fans  au¬ 
cun  délai  5  nous  ne  fumes  pr  peu  furpris  , 
quand  revenus  le  jour  fuivani  pour  le  panfe- 
ment ,  on  nous  dit  (  &  nous  ’  "  vîmes  )  qu’il 
étoic  fort!  pendant  toute  la  nuu  une  fi  grande 
quantité  de  ferofité  purulente  ,  qu’elle  avoir 
I  mouillé  &  traverfé  tout  l’appareil.  Nous  fûmes 
encore  plus  étonnez ,  lors  qu’aprés  avoir  6  é  ce 
même  appareil  ,  le  pus  s’échapa  fubitemenc 
avec  tant  d’aboiuiance ,  qu’on  peut  dire  fans 
exaggeration  qu’il  en  fortit  environ  demie- 
pinte.  Nous  en  aurions  pu  vtiider  d’avantage  fi 
l’âge  Si  la  foihleflé  du  Malaile  nous  enflent  per*» 
mis  d’employer  pour  cet  effet  les  moyens  uficez. 
Il  fallut  donc  fe  contenter  de  cette  évacua  ion  , 
panfer  à  l’ordinaire,  &:  mettre  fur  les  pluma- 
ceaux  plufieurs  comprefles  ,  çontenans  le  tout 
par  le  bandage  convenable. 

Tout  çeç  appareil  ne  iaifla  pas  d’etre  bien 
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mouillé  5  le  pus  n’ayanc  ceffé  de  coujer  jurqu’ait 
panfemenc  fuivant  ;  &  déflors  nous  reconnûmes 
«'videmnienc  que  rabfcés  du  dehors  communi- 
quok  avec  la  lumeiu*  du  bas  ventre,  donc  il  a 
été  parlé  ci-deffus;  puifquà  mefure  que  le  pus 
s’écouloit,  cecte  tumeur  diminuoic  fenfiblemenc. 
Nous  ne  doutâmes  pas  auffi  que  la  fanie  qui 
croupiflbic  dans  cette  tumeur  ,  &  dans  .tous  les 
finus ,  n’eut  caufé  la  fièvre,  les  redoublemens  , 
les  inquiétudes ,  les  infomnies  &  les  difficultez 
de  refpircr.  Tous  ces  accidens  difparoifTans  pa¬ 
reillement  à  proportion  de  la  meme  évacua¬ 
tion  ,  ce  Malade  fut  panfé  dans  les  fuites  avec 
beaucoup  de  foin  ,  jufqu  a  trois  fois  par  jour  , 
lavant  bien  la  '’aye  à  chaque  panfemenc  ,  par  le 
iiîoyen  des  in;  lions  déterfives  &  vulnéraires  ; 
le  re'^imeécani  i’ailleurs  bienobfervé  ,  le  ven¬ 
tre  tenu  libre  p  u'  le  moyen  des  lavemens  emol*^ 
liens  le  JûLp  fomnifere  réitéré  par  inter- 
vale  fuivant  les  indications*  Nous  eûmes,  dans 
Tefpace  de  fept  à  huit  jours,  la  fatisfaÊlion  de 
voir  que  la  tumeur  du  bas  ventre  avoic  entière¬ 
ment  difparu  ,  éc  aucun  vef- 

tige  de  fièvre. 

Il  ne  nous  rçftoit  plus  qu’un  œdeme  au  tu¬ 
meur  fereufe  à  la  partie  pofterieure  de  la  cuilTe  , 
&  une  callofitç  aiTezépaiffe  au  cour  de  la  playe, 
avec  un  petit  finus  au  deffous  ,  dont  la  direélion 
çonduifoic  Vers  les  os  pubis  &  les  tendons  du 
piüfieurs  iiiufçles.  Ces  çallofice?:  &  ce  finus  fu¬ 
rent  fappez  peu  à  peu  par  la  Pierre  a  Cauteie  „ 
mêlée  avec  le  fuppuratif,  3e  nous  appliquâmes 
le  Cataplafme  aveç  le  Pain  ?  le  Vin ,  3<  TE'^u^ 


I  de-vie  fur  rœdenie  ,  pour  achever  de  le  refou- 
I  dre.  Cetce  méthode  eut  tout  le  fuccés  qu’on  en 
I  poJvoit  attendre  :  le  Reverend  Pere  reprit  peu 
j  à  peu  fes  premières  forces ,  3c  fut  entieremenc 
I  guéri  dans  un  mois  de  tems. 

Reflexion  fur  cette  Obfervatlon. 

S  Cette  Obfervation  renferme  trois  faits  aflez 
'  curieux  >  qui  mentent  quelque  attention,  i  « 

!  L’abfcés  qui  fe  forma  au  deifous  de  la  région  du 
^  foye  ,  entre  le  péritoine  3c  les  mufcles  de  1  ab- 
!  domcn  ,  en  confequence  d’un  bubon  5  dont  le 
^  traitement  3c  le  panfement  furent  fans  doute  ne- 
I  <?liaez.  2^  La  fufee  de  cet  abfcés  ,  depuis  le 
I  jufqu’à  Paine  du  même,  cc^  u  .  L’évacua- 
I  tion  du  pus  contenu  dans  1  abf  s  ^  par  la  voye 
S  du  bubon  fiftuleux,  abfcedé  3c  uvert. 
f  Quoiqu’il  paroilfe  d’abord  Tez  malaifé  de 
I  rendre  raifon  de  ces  faits  ,  je  ^rois  néanmoins 
I  qu’on  peut  y  réüfTir ,  en  fuppofaiu  qu’une  partie 
I  delà  fanie,  qui  croupiifoit  dans  les  {îiiuoiîtez 
i  du  bubon  ,  s’étant  infinuée  peu  à  peu  par  le 
[  moyen  de  l’érofion  ^  dans  les  vaiifeaux  fayiiguins 
I  3c  lymphatiques  ,  altéra  3c  épaiflit  fans  doute  le 
fang  3c  la  :ymphe  ,  3c  que  ces  liqueurs  altérées  , 
de  concert  avec  la  foibleife  du  Redore  des  parties 
tuméfiées  5  donnèrent  lieu  aux  Huities  de  s  arrê¬ 
ter  dans  les  glandes  iîtuées  entre  les  niufcies 
3c  le  péritoine;  là  où  yenans  àfejourner,  ils  fe 
corrompirent  3c  fp  changèrent  en  pus  :  ce  qui 
eft  ruftîfant  pour  rendre  raifon  du  premier  fait. 

Le  pus  s’écanc  accumulé  peu  à  peu  entre  le 
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péritoine  Se  les  mufcles ,  3c  étant  contînuelie- 
nient  agité  par  la  contraâion  alternative  des 
mêmes  mufcles  ,  dilata  fans  doute  par  fon  vo¬ 
lume  ,  3c  écarta  par  des  impulfions  réitérées  les 
parois  des  membranes  qui  le  renfemoient  :  ce 
qui  donna  lieu  à  cette  tumeur  abfcedée  de  s’aug¬ 
menter  de  jour  en  jour  >  3c  déformer  une  élé¬ 
vation  confîderable. 

La  matière  purulente  renfermée  dans  cette 
cumetir^  s’accumulant  encore  de  plus  en  plus, 
continuant  d’être  agitée  ,  de  comprimer  3c  de 
pefer ,  dut  enfin  détacher  ,  par  des  impulfions 
&  prefïîons  réitérées ,  les  fibres  tendineufes  du 
péritoine,  qui  le  lient  avec  les  mufcles  :  ce  qui 
donna  lieu  à  la  matière  de  fufer  infenfiblement 
jufqu’à  1’  aine  ;  ^ais  elle  ne  pouvoir  palTer  ou¬ 
tre  ,  ni  s’évacu  par  le  bubon  ;  parce  que  le  li¬ 
gament  du  mu  le  tranfverfe  ,  qui  s’étend  des 
os  des  iles  jufq  ’aux  os  pubis  ^  fervoit  ,  pour 
ainfi  dire  ,  de  d.gue  propre  à  arrêter  le  pus  ,  3c 
l’empêcher  de  s’écoulex  jufqu’à  ce  que  cette  di¬ 
gue  ayant  été  affoiblie  par  le  poids  3c  les  impul¬ 
fions  continuelles  de  la  matière ,  rompue  enfin 
3c  forcée  par  l’introduétion  de  la  fonde  Sc  du 
doigt  5  elle  ne  fut  plus  en  état  de  s’oppofer  au 
parcage  3c  à  l’ouverture  du  pus  ,  par  les  ouver¬ 
tures  extérieures  du  bubon  abfcedé* 

La  fécondé  Réflexion  fur  la  même  Obfervation 
efl,  que  pour  prévenir  les  abfcés  ou  ulcérés  in¬ 
térieurs  que  nous  avons  vu  fc  former  plufieurs 
fois  en  confequence  des  bubons  mal  panfez  ou 
négligez ,  il  faut  bien  ouvrir  dés  le  commence¬ 
ment  ces  fortes  de  tumeurs  dans  toute  leur  éten¬ 
due 


due  ,  pour  pouvoir  meccre  en  fonte  toutes  îc$ 
glandes  tuméfiées,  &  procurer  une  libre  iffué  au 
pus ,  donc  le  rribindre  féjour  eft  pernicieux  ,  puif- 
qu’il  eft  toujours  fui vi  des  abfcés  &  des  fiftules  , 
qui  fe  prolongeans  de  jour  en  jour ,  donnent  lieu 
au  pus  d’attaquer  des  parties  eflencielles  à  la  vici, 
de  corrompre  toute  la  mafle  ,  8c  fur  tout  de  fe 
répandre  dans  les  cavitez  du  bas  ventre,  d’où  ne 
;  pouvant  plus  s’écouler  par  aucune  voye  ,  ni  par  le 
fecours  d’aucune  operation  ,  les  Malades  periffent 
miferablemenc  par  la  fièvre  lente  &  la  pheifie, 
■comme  nous  l’avons  vu  arriver  plufieurs  fois  pen- 
sdant  le  cours  du  traitement  de  la  Pefte  de  Marfeil- 
Ile,  &  obfervons  encore  aâuellemenc  dans  celui 
ide  la  Pefte  d’Aix. 

I  La^^troifiéme  Réflexion  eft  r  ïe  la  crainte  de 
s’empefter ,  ou  le  préjuge' que  >  bubons  &  les 
;  charbons  qui  fuppurent  font  <  mtagieux ,  rend 
laflez  (buvent  la  plupart  des  Mcf  cins  &  des  Chi- 
[rurgiens  fort  negligens  &  fort  d^draics ,  quand  il 
kft  queftion  d’examiner  &  de  traiter  ces  fortes  de 
I  tumeurs  >  de  forte  qu’il  ne  faut  pas  être  furpris 
ique  ces  éruptions  critiques  &  falucaires,  devien- 
i  ncnc  quelquefois  fympcomaciques,  &  crést-funefi* 
|ies.  Il  me  feroic  fort  aifé  de  rapporter  ici  biea 
ides  raifons  propres  à  détruire  un  préjugé  fi  perni- 
[cieux;mais  cette  digreflîon  nous  meneroïc  troploin». 
I  Je  me  contenterai  de  faire  remarquer  en  paffanc , 
[que  le  pus  qui  eft  renfermé  dans  les  bubons  &  les 
I  charbons  ulcerez,  &  qui  palfe  &  repafle  dans  les 
ivaifteaux  du  Malade,  ne  reproduit  pourtant  pas 
|îa  Pefte  ,  8c  n’en  renouvelle  point  les  accidens  ? 
[marque  évidence  que  ce  même  pus  ne  renferme 
^  L 


pasi  comme  le  vulgaire  fe l’imagine,  la  précen« 
due  femence  de  Pelle ,  &  par  confequenc  qu’il 
n’cll  point  contagieux. 

^atrie^me  observation 

^ITme  Malade  de  la  quatrième  Clajfe ,  donnée  par 

Monfienr  V  e  K  n  y. 

MAdemoifelle  Bourcieï ,  âgée  de  trente  ans  , 
d’un  tempérament  vif  &  ardent,  &  d’une 
bonne  conftitucion ,  ayant  palfé  la  plus  grande 
partie  du  p,  du  mois  d*06lobre  1720.  à  laver  du 
linge  dans  un  Jardin,  par  un  temps  froid  ,  fut  fai¬ 
lle  d’un  grand  friffon  en  donnant  à  têter  à  un  en¬ 
fant  de  huit  mois  qu’elle  allaicoic.  Ce  frilfon  fut 
fuivi  d’unfe  extr<^  ne  chaleur  ,  accompagnée  d’une 
vive  douleur  à  têic,  Cesaccidens,  qui  fem- 
bloicnc  d’abord  t  re  le  prélude  de  la  funefte  Ma¬ 
ladie  de  Marfeil’  ,  fe  terminèrent  pourtant  à  qua¬ 
tre  ou  cinq  heures  du  matin  ?  enforte  que  la  Ma¬ 
lade  ne  Tentant  plus  aucun  mal  de  tête ,  ni  aucune 
ardeur ,  fe  ralTûra  ,  &  continua  d’allaiter  fon  fils , 
&  vaqua  pendant  cinq  à  fix  jours  à  fes  affaires 
domeliiques ,  efperant  qu’elle  en  feroit  quitte  pour 
la  peur ,  quoiqu’elle  reffentit  une  petite  douleur  à 
l’aîne  droite,  ôc  qu’elle  y  couchât  une  petite  tu¬ 
meur. 

Mais  à  peine  commençait-elle  à  vivre  dans  une 
parfaite  fecurité  ,  que  l’ennemi  qu’elle  croyoic 
bien  éloigné  ,  donna  des  marques  de  fa  prefence, 
&  lui  annonça  qu’il  n’a  refté  caché  pendant  quel¬ 
ques  jours ,  que  pour  la  mieux  furprendre  5  Sc  re: 
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venir  fur  la  Scene  avec  plus  de  fureur.  Il  Tatca^ 
que  d’abord  par  un  plus  grand  froid  que  le  prece¬ 
dent  ;  Tes  yeux  font  rouges  &  étincelans  ;  fa  lan¬ 
gue  blanche  ;  fes  difcours  pre'cipitez  Ôc  peu  fuivis, 
&  bien-toc  apres ,  un  délire  phrcnecique  fe  joinc 
I  à  tous  ces  accidens. 

I  Son  époux  effrayé  delà  promptitude  de  ce  mal, 
[de  fa  vivacité  &  de  fon  progre's  ,  demande  le  fe- 
j cours  qu’il  a  négligé,  &  qifil  avoir  crû  inutile  ; 

1  &  fur  le  champ  je  fais  prendre  à  la  Malade  demie- 
I  dragme  d’Y pecacuanha ,  dont  elle  fut  bien  vuidée 
jpar  le  hàut  &  par  le  bas ,  fans  pourtant  en  être 
I  îbuîagée. 

Le  lendemain  fécond  jour  de  cette  nouvelle  ar- 
I  laque  ,  le  bubon  de  l’aine  paroifT  ic  alfez  gros  & 
i  affez  en  dehors  ,  &  les  accidens  ^ant  un  peu  di- 
jmînué,  M.  Nelacon  appliqua  dt  Pierres  à  Cau- 
jiere  fur  toute  retendue  de  la  tu  eur  ,  &  je  tra- 
ivaillai  à  tenir  fon  pouls  ouvert  ,  &  à  faciliter  la 
Ifeparaiion  du  levain  peftilentiel  qui  reftoic  dans 
I  îa  maflc  du  fang  ,  par  de  doux  Cordiaux  ,  qui  fans 
|trop  l’aihimer  ,  pûOfent  rompre  la  trop  grande 
liai  fon  de  fes  principes. 

Le  troifiéme  jour  M.  Nelaton  fepara  l’efcarre  , 
&  emporta  avec  les  doigts  une  glande  qui  n’étoic 
pas  trop  adhérente.  Cette  extirpation  fut  fuivie 
d’une  évacuation  de  matières  fcreufes  &  fanieufes , 
qui  procura  un  peu  plus  de  calme  aux  liqueurs  , 
éc  fit  ceffer  tous  les  accidens.  Je  foûtins  les  for¬ 
ces  avec  de  doux  Cordiaux  ;  on  paofa  la  playé 
avec  des  bourdonncts  trempez  dans  l’eau-dc-vie  , 

ê 

dans  laquelle  on  avoir  fait  fondre  du  Camphre  Sc 
du  Sel  Armoniac  3  les  eiiduifanr  enfuite  avec  un 
^  L  ij 


dlgeflif  compofé  d’égales  parties  d’onguent  Bafî« 
licum  ,  &  de  Baume  d’,4rcæus. 

Cette  nuit  meme  la  Malade  fe  fencanc  moüil- 
lée  ,  crut,  voyant  d’ailleurs  fa  chemife  &  fes 
draps  enfanglancez  ,  perdre  fon  fang  par  la  playe 
qu’on  lui  avoir  faite  :  deux  keures  apres  elle  ac* 
coucha  d’un  Embrion  ,  qui  parut  être  de  trois 
mois  ,  fans  que  la  perte  qui  fuivit  cette  fauffe  cou¬ 
che  fut  trop  abondante. 

Le  lendemain  ,  quand  on  me  raconta  ce  qui 
s’écoit  paffé  ,  ma  furprife  fut  extrême  »  n’ayanc 
pas  fçu  que  cette  Damoifelle  fût  grolfe.  Je  ne 
préfumois  pas  qu’une  femme  qui  allaitot  fon  pro¬ 
pre  fils  duc  être  enceinte  J  elle-même  l’ignorant# 
Ce  qu’il  y  a  de  remarquable  dans  ce  cas  ,  efl 
que  le  pauvre  p  ic  enfant  avoic  été  allaité  pen¬ 
dant  trois  mois  le  lait  de  grofTeffe  ,  &  pendant 
cinq  à  fix  jours  f  4  lait  de  fa  mere  pcllifcrée ,  fans 
qu’ii  eut  fuccé  ai  .un  levain  peftilentiel ,  puifqu’il 
fc  porte  bien  encore  par  i’ufage  des  foupes  ,  des 
panades  ,  ou  des  bouillies ,  dont  on  le  nourrit. 

La  playe  de  la  Malade  fut  pendant  deux  à  trois 
jours  un  peu  féchc  5  mais  ayant  été  panfée  avec 
beaucoup  de  foin,  avec  le  digeftif  marqué,  la 
fuppuration  revint  peu  à  peu  ?  de  quand  apres  une 
fuppuratioii  Tuffilante  ,  les  bords  eurent  été  bien 
dégorgez  ,  êc  que  le  ftjnids  eût  été  nettoyé  des 
mauvai fes  chairs 3  M.  Nelaton  la  mondifia  j  &  la 
cicactifa  parla  méthode  ordinaire. 

REFLEXIONS. 

Ce  qui  paroÎE  finguiier  dans  cette  ObfervatioRj 
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efl  que  cecte  Malade  peftiferée  aîc  allaite  fon  fils 
pendant  tout  le  cours  de  fa  maladie,  fans  lui  com^ 
mu  niquer  la  Pelle.  Ce  cas  n*efl:  pourtant  pas  uni¬ 
que  ,  en  ayant  vu  plufieurs  autres  de  meme  na¬ 
ture  avec  M,  Chicoyneau  ,  pendant  notre  féjour 
à  Marfeille;  &  ce  qui  paroîtra  fans  douce  bien 
plus  fingulier,  clique  des  Peftiferées  des  premiè¬ 
res  Clafles  ,  qui  ont  malheureufement  péri  dans 
refpace  de  trois  ou  quatre  jours  ,  ayent  allaité 
lleurs  enfans  fans  leur  donner  le  moindre  mal. 
iNons  pouvons  de  plus  attefter  avec  finccrité  , 
ique  dans  la  vifite  des  Hôpitaux ,  dont  on  nous 
avoir  confie  rinfpeéiion ,  nous  avons  été  plus 
d*une  foi,?  les  témoins  oculaires  du  fpeâacle  af- 
ifteuxde  ces  milerables  enfans  fi*<:çans  leurs  me^ 
;res  agonifàinces. 

Je  ne  m'arrêterai  pas  à  faire  >ir  que  ces  Ob- 
fervacions  font  d’un  très-  grand  »oids,  pour  dé¬ 
truire  le  préjugé  delà  Contagiou  ;  cecte  maciete 
jecanc  d’une  trop  grande  importance,  pour  n’être 
idifcutée  qu'en  paffanc  ;  mais  il  eft  à  propos  de 
remarquer  qu’on  ne  peut  rendre  raifondu  fait  ci- 
defius  J  qu'en  ruppofanc  que  les  mammelles  des 
Malades  peftiferées  ne  font  pas  toujours  akerées 
par  le  venin  peftileruiel  ;  &  que  dans  le  cas  rap¬ 
porté  ,  elles  ne  reçoivent  fans  douce  que  ce  qu'il 
y  a  de  plus  pur  ,  ou  de  moins  infeâé  dans  la 
mafte  du  fang  :  ce  qui  ne  nous  paroîtra  pas  fur- 
prenant  ,  fi  nous  faifons  réftexion  que  dans  les 

(Serfonnes  attaquées  de  la  Pcfte,  toutes  les  parties 
lu  corps  ne  font  pas  gâtées  Ôc  corrompues.  Je 
le  dis  pas  feulement  dans  les  perfonnes  qui  gue- 
iffcnt  de  ce  terrible  mal,  mais  même  dans  celles 
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qui  en  periffent  ;  puîfque  Touverture  des  Cada¬ 
vres  fait  voir  que  plufieurs  parties  intérieures  fonc 
fans  aucune  tache ,  &  fans  aucune  autre  altera¬ 
tion  ;  marque  e'vidente  que  la  maffe  du  fang  n"a 
pas  de'pofé,  en  circulant,  le  levain  de  la  Pefte  dans 
le  fein  de  ces  memes  parties. 

ÇIN  QV  lE^ME  O  BSERVATIO  N 

P  *Hm  Malade  de  la  quatrième  Clajfe  ,  donnée  far 

Monfieur  V erny. 

La  femme  de  Jofeph  Roux  9  Boulanger  ,  dej 
meurant  à  la  ruè*  de  Rome,  âgée  de  25.  ans, 
&  d’une  bonne  '^onftitution  ,  s’apperçut  au  com¬ 
mencement  du  ,  lis  d*Oâobre  1720.  d’une  petite 
puftule  à  la  parti  pofterieure  de  la  cuifle  gauche , 
laquelle  ne  lui  c  foie  aucune  douleur.  Dans  cec 
état ,  elle  forcoic  Ôc  agilToic ,  cotnme  fi  elle  n’eéc 
point  eu  de  mal  ;  cependant  me  voyant  palTer  dans 
la  rue,  elle  m*appella  ,  &  me  demanda  par  occa- 
fîon  ce  que  c’écoic.  Je  vis  donc  une  puftule  de 
retendue  d’un  demi-Louis  d’argent,  d’un  rouge 
brun  tirant,  fur  le  livide^ 

Je  lui  confeiilai  de  prendre  un  ptsrgacif ,  de 
refter  dans  fa  maifon,  de  défaire  quelque  remede, 
pour  prévenir  les  accidens  dont  elle  e'coit  mena¬ 
cée,  Alors  elle  dit  qu’elle  avoic  Tes  ordinaires  de¬ 
puis  trois  jours,  mais  en  moindre  abondance  que 
de  coutume  ;  de  que  ne  fe  fencanc  aucun  mal  , 
elle  ne  vouloir  pas  fe  mettre  dans  les  remedes , 
pour  lefquels  elle  avoit  un  grand  rebut. 

Mais  crois  jours  après  elle  changea  bien  de 


langage  >  fe  trouvant  acceinte  des  accîdens  de  là 
iPefte.  Son  charbon  devint  entièrement  noir,  & 
jde  la  grandeur  d’un  vieux  Ecu  ,  &  il  lui  furvine 
|un  bubon  à  Taine  droite. 

;  M’ayant  appelle ,  &  m’e'tant  informe  de  q^ielle 
^aniere  elle  avoit  vécu  ,  elle  me  dit  qu’elle  avoic 
|mangé  &  agi  à  Ton  ordinaire  ;  que  fes  réglés  s’e'-^ 
jtoient  arrêce'es  le  meme  jour  que  je  Tavois  vue; 
Ique  depuis  ce  temps ,  elle  avoit  fenti  une  grande 
pefanteur  à  fon  eltomach  ,  accompagnée  d'un  fi 
grand  dégoût ,  qu’elle  n’avoit  mangé  qu’avec 

f)eaucoup  de  rebut.  M.  Nelaton  fcarifia  d’abord 
e  charbon,  &  mit  pardeffus  un  plumaceau  im¬ 
bibé  d’eau-de-vie  ,  dans  laquelle  il  avoic  fait  fon¬ 
dre  du  Camphre  &  du  Sel  Armoniac.  Je  lui  don- 
aai  aulïi  fur  le  champ  demie  -  dragnac  d’Ypeca- 
:uanha,  qui  lui  fit  jetter  une  gr'  ide  quantité  de 
natietes  noires ,  &  qui  décermii  les  matières  à 
"ortir  abondamment  par  le  bas.  Elle  rendit  pen- 
iant  trois  jours  des  eaux  &  des  xcremens  de  la 
berne  couleur. 

I  Le  troifiéme  jour ,  fes  mois  reparurent ,  &  ne 
pulerent  que  peu  de  temps  en  petite  quantité  ; 
je  fang  qui  fortoic  écoit  noir  comme  l’ancre, 
le  m’attachai  pendant  ces  deux  ou  crois  jours  à 
[oûtenir  les  forces  qui  écoient  abbattués  par  de 
îoux  Cordiaux  ;  &  par  ce  moyen,  non- feulement 
lies  fe  ranimèrent,  mais  le  bubon  de  Taîne  ,  fur 
?quel  on  avoic  mis  un  emplâtre  deDiachilum, 
rofïic  confîderablemenc  ;  de  forte  que  Tévacua- 
on  naturelle  ayant  ceffé  ,1e  Sieur  Nelaton  appH-, 
ua  fur  cette  tumeur  une  traînée  de  Pierres- à  cau- 
ïre  ;  ôc  quand  elles  purent  bien  pénétré ,  on  fea- 


fifia  Tefcarre,  &  on  emporta  le  lendemain  la  glan* 
de.  Le  Toir  même  de  cette  éruption ,  il  furvint  un 
grand  délire  5  mais  par  rufage  du  Narcotique  , 
mêlé  avec  les  Cordiaux  ,  &  par  répanchemenc 
d’une  grande  quantité  de  ferofitez  fanieufes ,  qui 
a  toujours  fuivi  ces  extirpations ,  tous  les  accidens 
difparurenc.  Le  bubon  &  le  charbon  ayans  été 
panfez  avec  foin  ,  la  Malade  fut  entièrement  ré¬ 
tablie  dans  Tefpace  d’un  mois. 

REFLEXIONS. 

j^aî  crû  devoir  mettre  cette  Malade  au  rang  de 
ceux  delà  quatrième  Clafle,  parce  que  les  acci-- 
dens  de  la  Pefte  difparurent  dés  le  quatrième 
|ourj  &  fe  terminèrent  heureufement  par  le  moyen 
fdes  éruptions  e;  erieures,  St  des  évacuations  *  ce¬ 
pendant  (i  nous  ifons  quelqueattention  aux  faits 
iîngujiers  que  c  ce  Obfervacion  renferme ,  il  pa¬ 
role  qu’elle  meri  ,1  plus  jufte  titre  ,  d’être  pla¬ 
cée  parmi  les  faits  rares  &  curieux;  puifqu’ily 
avoic  lieu  de  préfumer  par  la  nature  des  accidens» 
que  l’évenement  de  la  maladie,  bien  loin  d’être 
heureux  ,  feroiedes  plus  funeftes. 

En  premier  lieu,  la  Malade  avoic  négligé  fbn 
mal  pendant  crois  ou  quatre  jours  :  négligence 
qui  a  coûté  la  vie  à  un  nombre  infini  de  Peftife- 
rcz.  2^  Elle  fut  attaquée  de  ce  même  mal  dans 
le  temps  de  Pécoulemenc  des  mois  ;  écoulement, 
qui,  fuiyant  nos  Obfervations  réitérées ,  eft  uti 
figne  mortel,  L’évacuation  de  l’atrebile,  ou  hu¬ 
meur  noirâtre  par  le  haut  &  par  le  bas  ,  dévoie 
nous  incerdire  tout  efpoir  de  faluc  ;  l’experience  Sc 
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I je^  ouveriüres  des  Cadavres  nous  ayans  fouvenê 
iconvaincus  que  cette  huiiieur  doit  êtreconfiderée 
i comme  Teffct  de  la  plus  grande  malignité  Sc  la 
ivrayeibuirce  de  Ces  inflàmniations  gângreneufes^ 
Iqui  ont  fait  périr  fi  fubitemenc  un  nornbre  pro- 
[digieux  de  Malades.  Il  eft  donc  très  -  fîiprenant 
que  cette  Malade  ait  échappé  d’un  danger  que  lé 
[funefte  concours  de  ces  trois  figues  fembloic  an* 
jiioncer  comme  certain  ;  mais  fi  on  veut  bien 
S  faire  quelque  attention  aux  raifons  fin  vantes  i 
jil  y  a  lieu  de  le  Hâter  que  la  Airprile  diminuera. 
:  La  néslisencc  dès  Malades  à  demander  du 

ilecours,  Bz  à  mettre  en  Ufage  les  remedes  conve- 
inables  j  ne  leur  eft  pas  tôûjours  fatale  ,  lorfqiie 
|les  avant  -  Couireurs  du  mal  font  legeirs  ,  &que  la 
ICaufe  qui  le  produit  n’a  encore  fait  que  peu  de 
Iprogrés  ,  fur  tout  fi  leur  tempe»  ment  eft  bon  , 
|&  qu’ils  né  (bieht  pas  ufez  par  s  eücés  de  bou- 
iche  &  du  travail;  que  le  caraâ  -e  de  leur  efprit 
Ifoit  ferme  ;  déterminé  &  trar  aille  >  peu  îiif* 
[ceptible  de  la  crainte  S:  des  autres  pallions. 

1  2^  Par  ces  niémes  raifons  ,  l’écoulement  des 

|mois  ne  dévoie  pas  être  de  fi  mauvais  augure  que 
dans  les  cas  ordinaires  ,  dans  lefquels  de  pareil¬ 
les  difpofitions  ne  fe  trouvent  que  rarement. 
J’ajoûccrai  que  cet  écoulement  ayant  paru  avec  la 
fièvre  8c  les  autres  accidens  peftilentiels  ,  ne 
marquoit  ,  ni  la  coagulation  ,  ni  la  fonte  dtl 
fang  ,  ni  l’érofion  6U  le  rélâchemerit  des  vaîf- 
féaux ,  comme  il  les  indiquoit  ,  lorfqii’il  pà- 
roilToic  dan^  le  tems  de  raccroilfement  8c  de  la 
fougue  du  Mal  pcftilentiel. 

La  rétention  fubice  des  mois  i  qui  dans  le  cà^ 
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prerènt  àvoienc  couîmeiiçe  cfe  couler,  écoîc  au  i 
concraire  beaucoup  plu§  â  craindre  ,  puis  qu’elle  j 
fuc  fuivle  des  rympcoipes  de  laPeftej&fi  elle  ^ 
ne  fut  pas  fanefte ,  c’eft  apparemment  parce  que 
le  levain  des  mois  retenu  ,  fuc  moins  acre  dans  ^ 
notre  Malade ,  qu’il  ne  Teft  commune'menc ,  les  , 
humeurs  ccans  nacurellemenr  douces  &  balfami-  i 
ques  ,  propres  à  domter  Tacreté  de  ce  levain  ;  i 
peut  être  encore  qiic  le  redore  des  vàifleaux  fc 
trouva  affez  fort  &  allez  libre  ,  pour  pouiler  ce 
levain  ,  le  chalfer  par  quelque  autre  voye ,  ou 
rempêcher  de  s’arrêter  dans  le  fein  des  parties 
cnTencielies  à  la  vie,. 

Toutes  CCS  inlilies  raifons  ferviront  auîïi  à  ! 
faire  comprendre  pourquoi  Tacrebilc  ,  dont  les 
imprelTions  forr  ordinairement  Uiortelles  ,  ne 
prodüific  pas  i  funeftes  effets.  Î1  y  a  même  - 
beaucoup  d’app  encc  que  cette  humeur  gaiigre- 
neufe  fe  trouva  ^rfTque  toute,  dans  le  cas  pre- 
fcnc  ,  renfermée  dans  les  premières  voyes ,  & 
n’avoic  pas  encore  paifé  dans  ks  vaiffeaux  ;  en 
forte  qiron  fut  adez  heureux  pour  la  chaffer  & 
pour  révaciier  ,  par  le  mpyen  d’un  doux  Eméti¬ 
que  ,  avant  qu’elle  eût  ,  poiirainü  dire  ,  le  loifîC 
de  fe  mêler  avec  la  made  du  fang5&‘de  l’in- 
feder.  ; 

Toutes  ces  remarques  doivent  nous  obli¬ 
ger  à  réfléchir  qu’il  efl  bien  difticiie  qu’etî  pa- 
rcillcs  circonftancts  tant  de  caufes  puidênc  con¬ 
courir  &  le  réunir  ,  pour  opérer  la  gucrîroa  des 
Peftiferez  artaqiKz  des  mêmes  accuisns  :  ce  qui' 
fait  entrevoir  les  raifons  pont  Iclqucllcs  les  heu¬ 
reux  evenemen?  ont  été  fi  rares  dans  îe  cours  de 
cette  Pcflc. 
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la  cinquième  &  ^ecniere  Riflexion  que  ractcn- 
;ion  au  cas  prefenr  fait  naj^tre  ,  eft  que  les  Méde¬ 
cins  ,  quelque  e'tenduê ,  quelque  pénétration  de 
»enie  ,  &  quelque  fonds  de  fcience  qu’ils  puif- 
Knt  avoir  acquife,  ne  peuvent  guete.d^5mêler  & 
jprçvojr  fi  les  Peftiferez  qu*iîs  ont  à  traiter  ,  font 
idans  ia  même difpofition  que  notre  Maladc:c'eft 
boiirquoi  ccS  fortes  d’Obfervations  doivent  les 
îengager  à  fecourir  fans  relâche  ceux  qui  paroif- 
fent  les  plus  defefperez  ,  &  les  rendre  fort  cir- 
confpeêts  pour  ce  qui  concerne  les  préfages 
dans  les  fièvres  malignes  ou  pellilentielles ,  pre- 
nans  o^arde  de  ne  prononcer  jamais  d’un  ton 
brop  ferme  &  trop  dècifif  l’Obfervation  prefen- 
ite  ,  auffi  -  bien  que  plufieurs  autres  »  que  le  tems 
ne  nous  permet  pas  de  rapportei- ;  faifant  juger 
qu’il  peut  bien  arriver  que  les  c  inem.ens  ne  ré¬ 
pondent  pas  à  leur  ptédièlian  ;  e  qui  fuffit  pour 
expofer  les  Medecm^  a  la  ce'  fr  .  du  Public  ^ 
pour  donner  liçu  aux  Ignoran:> ,  ou  a  ceux  qui 
cherchent  à  s’anuifer  aux  dépens  d’autrui  ,  de 
décrier  les  maximes  les  plus  confiantes  &  les 
pins  fûtes  de  l’Art  ,  comme  vagues  &  incer-, 
caines. 

CJN  QVIE^MEET  DERNIBRE  CLAUSE, 

La  cuiquicme  derniere  ClafTe  renferme 
tous  les  Malades  qui  >  fans  feiuir  aucune 
émotion ,  Çc  fans  qifil  parut  aucun  dcrangcmenç 
dans  les  fon6lions  ,  avoienc  néanmoins  des  bu¬ 
bons  H  des  charbons  que  s’élevoient,  tournoient 
en  fuppuration  5  dcycaoient  quelquefois  fçhirn 
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reiii  i  oit  ;  etÈ  qurïtoit  plus  rare ,  fe  dlflîpoient 
par  voye  de  rcfolutiûii ,  fans  laifler  aucune  fuite 
fâcheufe.  Ceftauifigue  nous  avons  vu  ,  pen¬ 
dant  notre  fejôut  à  Marfeitle  ,  un  très  -  grand 
nombre  de  perfonncs  ,  de  Tun  &  de  fautre  fexe, 
qui,  fans  abbatcemenc  de  forces  ,  &  fans  chan¬ 
ger  de  façon  de  vivre  ,  alloienc  &  venoienc  dans 
les  Rues  8c  dans  les  Places  publiques ,  fe  panfans 
elles  -  mêmes  avec  une  fimple  emplâtre  ,  ou  de- 
niandans  aujç  Médecins  8c  aux:  Chirurgiens  les 
remedes  donc  elles  avoieht  befoin  pour  guérir 
ces  forces  de  tumeurs. 

Il  feroie  fans  doute  inutile  de  rapporter  des 
Obfervations  propres  à  confirmer  ce  qui  efi 
avancé  tquchain  les  Malades  de  cette  cinquiè¬ 
me  Claflfe  ;  parr  que  ne  s’agiffanc  que  des  bu¬ 
bons  8c  des  çha  >ons  ,  la  Méthode  convenable 
pour  leur  guerif  a  fe  trouve  déjà  détaillée  8c 
expliquçe  affez  a  'ong  ,  &  dans  notre  Relation, 
8ç  dans  nos  precedentes  Qbrervacions  ;  mais 
qu’il  nous  foit  pern>is,  avant  de  finir  ce  qui  con¬ 
cerne  cette  derniere  Çlaffe  ,  de  faire  quelques 
reflexions  >  qui  nous  paroiflenc  afl'ez  utiles  pour 
indiquer  les  caufes  évidentes  de  la  Pefte  ,  8c  les 
moyens  neceifaires  pour  fe  preferver  des  attein¬ 
tes  d'un  fi  terrible  Fléau. 

f  -  4  .  •  ■  ■( 

Réflexions  fur  U  cinquième  Clajfe* 

IL  confie  ,  par  ce  qui  vient  d'être  rapporté 
dans  cette  dcrnicre  Clafte  ,  qu'un  très  -  grand 
nombre  de  Peftiferez  n'avoienc  que  des  bubons 
8c  des  charbons  qui  ne  les  enipéchoicnt  pas 


d’a<ylîr  S:  de  vaquer  à  leurs  affaires  ce  qui: donne 
lieirde  réfléchir  que  le  kvain  peftilenciel  n*agif* 
foie  que  foiblement  dans  ces  Malades  ^  jkquél^ 
foibleflc  de  fon  aâion  n’a  pu  écre  attribuée qu% 
lavdifpofition  des  corps  dans  lefquelsil  sinfî- 
nuoic  :  d’où  nous  tirons  une  confequençe  très» 
évidente  ;  fçavoir  que  le  leyain  peflikntieln'cft 
pas^^çQtnme  pnle  croit  cotnmunément  »  venU 
liieuît  par  lui-même,  mais  im^uemene  parrap* 
pore  à  la  difpofltion  des  fu jets  qu^iï  attaqué  ^ 
piiifque  fi  c’e'toir,  fuivant  ropiniou  vulgaire  3,  un 
veritab,lc  venin  ,  il  produiroic  cônftammé*^t  les 
memes  effeçs  dans  tous  les  |‘ujets  ,  quoique 
de  conftitucion  differente. 

En  effet  ,  les  Arfeniçauîf  >  les  Vitrioliques  ^ 
les  Sublimez  &  les  aiïtres  Poife  s  falei ,  acres  ^ 
acides  >  çatiftiques  ou  corrofi  ^  avec  lefqueJs 
pn  compare  çe  levain  ,  font  cc  ftamment  veni* 
meux  par  eux  -  memes  ,  &  fou.  .ôû|Ours  les  mê* 
mes  3c  très  -  funeftes  impreffions  fur  toutes  for« 
tes  de  perfonnes ,  de  quelque  tempérament  qifek 
les  piiiffent  être.  D’où  il  luit  mauîfeftement  que 
fl  le  levain  de  la  Pefte  eft  venimeux  comme  tous 
ces  poifons,  il  devroit  agir  également  1  em^ 
poifonner ,  pour  ainfi  dire  ,  tous  ceux  dans  ief» 
quels  il  s’infinuè*  ;  ce  qui  eft  contraire  à  Pexpe^ 
rience  ;  3c  c’eftee  qui  prouve  dcmonftraiivemeul 
que  la  mortalité  qui  régné  en  tems  de  Pefte  %  ne 
doit  point  être  imputée  à  ce  levain  prétendu  i 
mais  à  la  mauvaife  diipofition  des  fujets  qu'elle 
attaque. 

Il  ne  faut  donc  pas  promener  ^  tomme  on  fait 
ofdiinirenient  ;>  fon  imagination  dans  le  vague 
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•(les  airs  ,  fouiller  avec  tant  de  foin  dap  ks  en-: 
trailles  de  la  terre  ,  examiner  les  influences  des 
'Aftres ,  &  monter  ,  pour  parler  ainfi  ,  au  -  defliis 
des  nues  ,  pour  découvrir  la  fourçe  de  cette  af- 
freufe  mortalité  ;»  qui  défole ,  en  tems  de  Pefte 
les  Villes  ,  les  Provinces  &  les  Royaumes  :  nous,, 
réüflirons  toujours  heaucoup  mieux  dans  ce  pro¬ 
jet  s  fî  nous  faifoiis  quelque  attention  à  noi;rç 
maniéré  de  vivre  ,  à  la  diverficé  des  tempera» 
mens  ,  au  different  caraéiere  des  efprits;  en  un, 
mot,  aux  bonnes  ou  maiivaifes  dirppfitions  des 
parties  ,  tant  folicles,  que  fluides ,  donc  noits, 
fommes  cpmpofez. 

Cette  première  Réflexion,^  les  confequences, 
que  nous  en  avons  tirées ,  nous  çonduifent  très* 
iiaturellenienc  à  n  faire  une  feçonde  ,  qui  n*eft  ^ 
ni  moins  utile ,  moins  importante  f  puifqu’ei- 
le  tend  à  nous  (  ve^oper  les  moyens  propres  à. 
nous  préferver  a  '  luneftes  acçidens  de  la  Pefte  ^ 
en  nous  engageant  à  examiner  avec  foin  toutes, 
les  dirpolîtions  qui  peuvent  nous  en  rendre  fuf-* 
ceptibles  ,  &  les  çaufes  qui  les  produifenc  de  les, 
entretiennent. 

Si  nous  refléchiflons  attentivement  fur  ce 
fujet  5  il  nous  fera  aifé  de  reconnoîcrc  qif  il  n’eft 
pas  poffible  d’afîigner  d’autres  dirpoficions  ,  du 
moins  évidentes  ,  que  la  pléniciide,  les  çriidîcez. 
ou  les  indig^ftions,,,  la  pourriture  ;  3c  quant  aux 
caufes  qui  les  fonncnc  &  les  fomentent  ,  les 
excès  de  bouche  ,  les  mauvais  alimeps ,  le  dé*^ 
faut  d’cxercicc  ,  la  contention  d’efprit  ,  la  ter¬ 
reur  fes  autres  paftions  de  rame  :  d’où  nous 
conclurons  ,  fans  beaucoup  de  peine  ,  qu’il  n’eft. 
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pas  de  remecles  plus  rLVrs&  plus  fpeeifîqiies  poue 
le  garantii*  des  attaques  de  la  Perte,  que  la  fo*^ 
bi'iecé  ,  la  bonne  nourriture,  Texercice,  lafer-^ 
meté  ,  latranquillité& la  modération. 

Enfin  ,  fi  nous  voulons  pouffer  un  peu  plus 
loin  nos  reflexions  fur  ces  mauvaifes  difpofitions*^' 
&kscaiifes  que  nous  venons  d’allegucr  ;  &  fi> 
avec  un  efprit  libre  de  paffion  de  de  préjugé  ^ 
lions  tâchons  d’en  approfondir  de  d’en  recon- 
noître  les  effets  ,  il  ne  nous  fera  pas  malaifé  de 
comprendre  que  de  toutes  ces  caufes3c  difpofî^ 
tions  ,  il  en  reftilte  neceffairement  une  diverfité 
mprefque  infinie  de  temperamens  ^  de  modes  de  de 
combinai  fous  ,  dont  la  recherche  &  la  connoifi 
fance  paffent  la  portée  de  l’efprit  humain,  &: 
qu’il  eft  par  confequenc  inutile,  de  meme  trés- 
dangereux  J  d’avoir  recours  à  r  us  ces  preferva- 
tifs  fi  vantez  par  les  Peuples  par  les  Empiri¬ 
ques,  qui  ne  fçauroient  coi  ve  r  que  dans  ^cer¬ 
tains  cas  ,  de  à  quelques  con  ituckins  particu¬ 
lières  ,  tandis  qu’ils  doivent  être  miifibîes  ou 
pernicieuse  au  plus  grand  nombre ,  comme  nos 
Obfcrvations  ,  dans  le  cours  du  traitement  de 
cette  Perte  ,  ne  nous  en  ont  que  trop  foiivenr 
convaincu.  En  effet ,  nous  avons  vù  pér  ir  mi  fera- 
blemenc  la  plupart  de  ceux  qui  en  iifoient ,  de  qui 
mettoient  toute  leur  confiance  en  ces  fortes  de 
remedes,  tandis  que  nous  nous  fommes  toujours 
garantis  par  les  moyens  ci-deffus  propofez  ^ 
quoique  nous  ayons  vifité  de  traité  journelle¬ 
ment  de  fans  relâche  ,  un  nombre  trés-confide-' 
rable  de  Pertiferez  ,  de  ouvert  plufieuxs  Cada¬ 
vres  J  avec  auffî  peu  de  prccaunon  ,  que  s’il  s’a- 
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iriài  ie  plus  faitiîUer  ;  &  c’eft  cé  îquî 
Jÿ montre  «ieore  évidenment  U  vérité  de  ce  que 
nous  avons  avancé  cl-deffus;  fçavoir ,  que  le 
levain  peftilent  n’eft  pas  venimeux  par  lui  même; 
mais  uniquement  à  rai  fou  de  la  raauvâife  difpolî- 
tiondes  Uljeis  qu’il  attaque.  Nous  laiffons  aux 
Leéleuts  judicieux ,  &  qui  ont  de  la  pénétration  ; 
étirer  les  autres  coufequences  qui  naiflreiit tre's- 
naeurellement  de  ces  Réflexions  &  de  ces  Ob- 


fervations  ;  lefqueUes  tendent  à  faire  voir  les 
défauts  du  Syftême  de  la  Contagion  ,  ou  du 
moins  que  fl  nous  vivons  fuivanc  les  loix  de  la 
fobriêté  &  de  la  modération  ,_nous  en  éviterons^ 
tifément  les  atteintes, 
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tONS  SINGVLIERBS 
fendant  le  çqhts  du  traiter 
de  Ai arfeilie* 


AYâiùinftré  dans  notre  Relation  du  dixié¬ 
me  Décembre,  page  iQ. qu’outre  toutes  les 
Obfervations  generales ,  il  nous  étoit  arrivé  de 
voir  ,  parmi  le  grand  nombre  de  Peftiferez  , 
Wen  des  cas  particuliers ,  nous  avons  jugé  à  pro* 
pss  ,  pour  confirmer  cet  article  ,  &  rendre  en 
mêmeteras  ce  petit  Ouvrage  plus  inftruclif  & 
plus  curieux  ,  tk  rapportcrlcs  Obfervations  fui- 


obseravion 


OBSERVATION 

,  f 

De  la  Maladie  ^  de  lagaerifon  du  Sr  Boifmortler^ 
Etudiant  en  Chirurgie ,  envoyé  de  la  Cour  pour 
le  fervlce  des  Pefilferez.  de  Marfellle^  donnée  par 
Monjîem  Chicoyneau. 

Le  Sieur  Boifmortier  5  Ecudiant  en  Chirur¬ 
gie  ,  écaiK  arrivé  de  Paris  à  Marfeille  au 
conimencemeiic  du  mois  de  Novembre  1720. 
apres  avoir  travaillé  avec  beaucoup  d’aiîiduité  & 
d'application  pendant  un  mois  &  demi  dan^ 
THopical  de  la  Charité  ,  pour  le  fervice  des  Pef- 
tifcrez,  tomba  malade  le  i8.  Décembre  fuivant: 
je  fus  appelle'  pour  le  vificer,  le  troifiéme  joui: 
de  fa  maladie;  &  rayant  trouvé  dans  un  état 
a  (fez  dangereux,  je  m’inform  i  foiorneufemenc 
de  tout  ce  qui  avoir  précède  pour  le  traiter 
fuivant  les  réglés  dePArt,é  iblir  les  indica¬ 
tions  curatives  fur  la  connoi^ance  des  caufes 
évidentes  ,  &  prefcrire  en  confequence  les  Re- 
Pîedes  convenables  à  fa  ^uerifon. 

Ayant  donc  d'abord  reconnu  que  c’étoit  un 
jeune  homme  d'environ  vingt-cinq  ans  ,  d'im  s. 
tempérament  fec  &  ardent ,  d’un  caraéiere  d’ef. 
prit  vif,  pénétrant,  mélancolique,  fobre  & 
réglé  dans  fes  repas ,  fujet  par  intervalle  à  des 
douleurs  de  colique  ,  ayant  la  poitrine  fort  déli¬ 
cate  ,  je  fus  inftruit  qu’avant  fon  départ  de  Pa¬ 
ris,  il  avoir  eu  quelques  mauxAle  tête  ,  Icfquels 
avoient  continué  pendant  le  voyage  ,  &  que  cet¬ 
te  maiivaife  difpofition  lui  faifou  craindre  de 
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ne  pouvoir  refifter  à  la  violence  de  la  conca- 
gion. 

J’appris  enfiiite  que  fa  crainte  avoic  beaiu 
coup  augmenté  depuis  qu’il  avojc  perdu  foil 
Compagnon  de  voyage  ,  le  Sieur  Saine  Hilaire  , 
qui  pende  tems  apres  Ton  arrivée,  mourut  de  la 
Pefte  dans  quatre  jours  ,  au  fervice  des  Mala¬ 
des  de  la  Charité. 

Il  m’avoua  de  plus  fort  ingenuëment- ,  qu’il 
avoit  eu  beaucoup  de  chagrin  èc  d  inquiétude 
de  ce  qu’ayant  été  deiliné  quelques  jours  avant 
tomber  malade  ,  pour  fervir  les  Pauvres  non 
Peftiferez  de  l’Hotel  Dieu  ,  cette  deftinatioii 
avoir  été  tout-à-coup  changée  ,  Sc  qu’il  fe  vo- 
yoit  pàr-là  expofé  aux  impreffions  funeftes  de 
la  Contagion  ;  de  forte  que  le  mal  de  tête  ayant 
redoublé  par  le  concours  de  toutes  ces  caufes  , 
il  s’étoit  purgé  a  ^c  de  la  Manne  ,  quatre  jours 
avant  s’alliter,  (  ctr  purgation  ne  fit  fans  dou¬ 
te  qu’é'mouvoirle  '■»  u:içres  des  premières  voyes, 
épaiflies  par  la  crainte  3c  la  trifieife  ,  &  réveilla 
les  douleurs  de  colique  aiifquelles  il  étoic  fujet. 
Dcflors  fon  chagrin  &  fes  inquiétudes  ayans 
pris  de  nouvelles  forces,  il  crut  fe  pouvoir  pro¬ 
curer  du  calme  &|de  la  tranquillité  ^  ou  ,  pour 
mieux  dire  ,  il  ne  fongea  qu’à  s’^ctourdir  par  le 
moyen  des  alimens  3c  de  la  boiifon.  Il  mangea 
fur  roue  la  veille  de  fa  maladie  quantité  de  fi-, 
gués;  de  forte  que  dés  le  lendemain  i8.  No¬ 
vembre,  vers  les  trois  heures  aprés-midy  ,  il 
fut  faifi  tic  grands*baaillemens ,  qui  pourtant  ne 
l’empécherent  pas  de  fouper.  D  abord  après  la 
fièvre  fc  déclara  :  il  palTa  la  nuit  dans  une  gran-^ 


de  agitation  j  &  apptehenda  d’étte  att^iqué  du 
mal  courant;  ce  qui  le  détermina  a  prendre  lui: 
le  matin  un  gros  de  Thcriaque,  Ce  Remede  , 
bien  loin  de  calmer  Tes  inquiétudes,  l’irrita  ,  de 
caufa  un  cours  de  ventre  accompagné  de  dou¬ 
leurs  de  colique.  Mr.  Bouthelier  ,  Médecin  de 
la  Charité  ,  l’ayant  vilîté  iur  le  foir  ,  &  l  ayant 
trouve  dans  cet  état,  lui  preferivit ,  pour  ap-; 
paifer  les  douleurs ,  un  Julep  avec  les  Eaux  cor¬ 
diales  ,  deux  onces  d’Eau  de  fleur  d’Orange  ,  de 
fix  gros  de  Diacode,  Ce  Remede  lui  procura 
un  peu  de  repos  pendant  la  nuit ,  de  fulpendic 
le  cours  de  ventre.  Le  Malade  palTa  le  jour  luivanc 
affez  tranquillement  ;  mais  fur  le  foir  les  dou¬ 
leurs,  la  fièvre  de  le  mal  de  tête  s’étans  réveillez  , 
de  continuans  jufqu’au  matin  du  troifiémejour 
avec  affez  de  vivacité  ,  le  MaL  le  fe  tira  du  fang 
lui-méme,  &  déflors  je  fu,' a;  >ellé  pour  le  vi- 

fiter.  ^  ^ 

Je  le  vis  donc  raprés-dinée ,  de  le  trouvai  fort 
moite  5  avec  un  peu  de  fièvre,  quelque  legere 
atteinte  de  colique  ,  de  beaucoup  de  difpofinon 
à  s’affoupir,  Inffruit  enfuitc  de  tout  ce  defius  , 
je  me  conceiuai  de  lui  prcfcrire  une  Eau  de  pou¬ 
let  un  peu  aromatifée  ,  pour  en  boire  chaude¬ 
ment  quelques  verres ,  lui  recommandant  au 
furplus  de  fe  priver  dcboiiiiloii  autant  qu  il  le 
pourroit*  Cette  Eau  ne  put  etre  prête  que  fur 
le  foir,  &  les  douleurs  de  colique  s’écans  alors 
réveillées,  le  Malade  prit  pour  fe  foulager  un 
Remede  dont  il  avoit  accoutumé  d  ufer  en  pa¬ 
reil  cas  avec  fuccés  ,  qui  n’étoit  autre  chofe  que 
trois  onces  d’hiiilc  comniune ,  laquelle  calma 
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tant  foie  peu  les  tranchées  ,  &  renouvella  le 
cours  de  ventre.  L’ayant  vifîcé  le  marin  du  qua¬ 
trième  ;  &  voyant  que  la  fièvre  le  foûtenoit , 
quoique  médiocre  ,  je  lui  preferivis  une  dilTo-  ^ 
lution  de  deux  onces  de  Manne,  avec  un  gros 

Rhubarbe  en  poudre  ,  dans  un  grand  verre 
.d’Eau  de  Poulet.  Ce  Remede  procura  quelques 
évacuations  un  peu  plus  abondantes  ,  &  le  cours  | 
de  ventre  fut  arrêté.  Le  foir,  crainte  de  retour  i 
de  colique  ,  je  lui  fis  prendre  un  Julep  anodin  :  i 
mais  toutes  les  évacuations  précédentes  n’ayans 
fans  doute  emporté  que  la  partie  la  plus  fluide 
du  levain  fébrile  ,  &  la  plus  grofiiere  ayant  ref- 
té  5  devenue  même  plus  vifqueufe,  elle  fe  remît 
en  jeu  après  l’effet  du  Julep  ;  de  forte  que  le  ma¬ 
tin  du  cinquième  je  trouvai  le  Malade  avec  un 
redoublement  de  "évre  ,  de  grands  maux  de  tête, 
douleur  de  poit  ne ,  la  toux  ,  la  difficulté  de 
refpirer,  &  les  cr.  nats  fanguinolens.  Tous  ces 
fympromes  me  déterminèrent  à  lui  faire  ouvrir 
fur  le  champ  la  veine  de  Tun  des  bras  ,  &  à  re- 
iiouveller  encore  fix  heures  après  la  faignée  , 
ne  lui  ordonnant  au  furplus  pour  boiifon  que 
TEaii  de  Poulet  pour  nourriture,  des  crèmes  de 
ris  fort  legeres  ,  8c  le  foir  fon  Julep  anodin. 

Le  lendemain  ,  fixiéine  de  la  maladie  ,  tous 
les  accidens  precedens  avoient  fort  diminué; 
mais  crainte  de  quelque  funefie  retour ,  je  pref¬ 
erivis  un  dilutum  de  Manne  8c  de  Caflé  dans 
l’Eau  de  poulet.  Ce  Remede  procura  une  évacua¬ 
tion  médiocre  ,  mais  n’empêcha  pas  que  la  nuit 
iuivante  le  Malade  ne  fut  faifi  d’un  délire  phre- 
netique  avec  un  pouls  frequent  ,  concentré  j  les 
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yeux  étincelans  de  égarez ,  la  couleur  de  la  face 
fort  ternie,  tirant  fur  le  livide,  la  langue  blan¬ 
châtre  ;  &  déflors  je  ne  doutai  pins  que  ce  que 
j’avois  fi  fort  appréhendé  dés  le  commence- 
inent  ;  fçavoir  ,  que  le  mal  dégénérât  en  Peftie  , 
ne  fût  arrivé,  par  rapport  à  nos  Obfervations 
réitérées  ,  que  les  maladies  les  plus  communes 
prenoient,  pour'peu  qu’elles  duraient,  latour- 
nure  de  ce  funefte  mal.  Je  confiderai  même  ce 
Malade  comme  defcfperé  ,  attendu  qu’il  dévoie 
être  déjà  épuifé  par  les  fymptomes  precedens  3c 
par  les  Remedes  ,  ne  paroiflant  pas  poffible  qu’il 
flic  en  état  de  foûcenir  un  nouvel  alfauc  ,  au¬ 
quel  les  cémperamens  les  plus  robuftes  étoienc 
forcez  de  fuccomber;  cependant  les  loix  du  de¬ 
voir,  de  la  charité  ,  de  le  defir  de  fauvec  un  fu- 
jet  qui  s’étoit  diftingué  par  fa  ige{fe&  fon  ap¬ 
plication  à  fervir  les  Peftifere;  ,  me  portant  à 
le  fervir  jufqu’au  bouc  ,  j’eus  ecours  aux  car¬ 
diaques  de  aux  narcotiques  indiquez  par  la  na¬ 
ture  des  accidens  ,  d’autant  mieux  qu’ils  m’a- 
voienc  déjà  réüiîi  daas  des  cas  à  peu  prés  fem« 
blables  Je  lui  prefcrivis  journellement  une  po¬ 
tion  compofee  avec  les  confecHons  d’Hyacin¬ 
the  d  Alkermes ,  le  Liliiini  &  le  Laudanum  li¬ 
quide  :  ce  qu’on  renouvelloic  deux  fois  par  jour, 
de  que  Pon  continua  jufqii’au  neuvième  de  dixié¬ 
me,  Le  délire  de  la  foiblclfe  s’écans  foucenus  juf¬ 
qu’au  dix,  j’iniiftai  fur  ce  Remcde ,  d’autant  plus 
volontiers  que  je  voyois  à  chaque  vifice  du  ma¬ 
tin  de  du  foir  qu’il  moderoic  la  force  des  nou¬ 
veaux  accidens. 

Le  dixiéme  jour  ,  laphrenefie  fut  calme  ^ 
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il  ne  reftoic  plus  de  ce  yioleiu  déliré  ,  qu’un  pen  i 
d’ecourdiflremcnc  &  un  léger  défaut  de  connoif.  ; 
fance  :  ce  qui  me  redonnoit  quelque  efpoir  de  j 
faille  ,  lorfqif ayant  appris  de  la  Garde  qui  le  j 
fervoic ,  qii  il  etoit  allé  toute  la  nuit  du  ventre  ^  j 
fans  le  fencir  ;  de  ayant  oblervé  que  c’étoit  un  i 
cours  de  ventre  fereux  de  colliqitatif  ,  qui  inar- 
quoic  la  fonte  des  humeurs  de  le  relâchement  | 
des  boyaux  >  je  defeperai  abfolument  de  la  gue-  i 
rifon  ^  de  néanmoins  je  ne  laiffai  pas  de  le  fecou-  ^ 
rir  pendant  quatre  à  cinq  jours  que  cet  acci-  i 
dent  dura  ,  par  le  moyen  des  cordiaux  5  me-  | 
lez  avec  les  narcotiques  ,  les  aftringens  de  les  | 
balfa, niques  preferits  en  forme  de  bolus  ,  de  la  | 
maniéré  un  van  ce. 

Prenez  de  la  Theriaque  vieille  demie  -  drag-  ' 
me,  du  Bol  dV  nnenie  quinze  grains  ,  du  Lan-  ' 
danum  liquide  ix  grains  j  du  Baume  du  Pérou  1 
cinq  gouttes  ;  i  vorporez  le  tout  avec  une  quan¬ 
tité  luffifante  de  Sirop  de  Rofes  féches  5  pour  un  ; 
boius  qifil  fauc  prendre  pendant  le  jour  ^  de 
quaue  en  quatre  heures. 

remede  ayant  été  continué  jufqifau  qua¬ 
torze  ^  le  cours  de  ventre  s’arrêta  ,  aufli  -  bien  . 

par  le  fecours  des  gelées  faites  avec  les 
pi^-^us  dé  Mouton  &  la  corne  de  Cerf,  la  fièvre, 
donc  juiqifà  ce  jour  j’avois  obfervé  quelque 
vefiige  3  s  éteignit  entièrement  ;  &  il  ne  refta  de 
tous  K’s  accuiens  rapportez  ,  que  la  fûibleffe  , 
a  laquelle  jc  tâchai  de  remédier  par  la  nourriture 
donnée  peu  à  peu  ,  de  augmentée ,  liüyanc  les 
loixde  la  ptüdence. 


III 

REFLEXIONS. 

Quoiqu’il  ne  parût,  dans  tout  le  cours  de 
cecce  Maladie  ,  aucune  forte  d’éruption,  j’ai  crû, 
ipar  les  raifons  fuivantes  ,  devoir  mettre  ce  cas 
au  rang  des  fièvres  pefiilentielks.  Parce  que 
dans  le  tenis  que  régné  la  Pefte  ,  il  n’eft  pas  ne- 
cefiaire  que  les  éruptions  ,  qui  carafierifent  ce 
terrible  mal,  paroiiTcnt ,  pour  nous  faire  ju^er 
qu’un  Malade  en  eft  attaqué  ,  dés  que  cous  les 
autres  accidens  que  nous  obfervioos  communé¬ 
ment  dans  tous  les  autres  Peftiferez  ,  fe  mani- 
feftoienr ,  &  fur  tout  la  concentration  du  pouls  , 
les  yeux  étincelans  ^  la  langue  blane^he,  le  déli¬ 
re  phtenetique  ,  ie  cours  de  yentré  colliquai 
tif,&c.  Un’  en  failoix  pas  davantage  pour  nous 
convaincre  que  c’étoit  une  vroye  Pefte. 

2'’  On  ne  peut  défavoüer  que  1  s  Malades  ren¬ 
fermez  dans  la  première  Clau  de  notre  Rela¬ 
tion  ,  ne  doivent  éfte  mis  au  r^ng  des  Peftife- 
rez  ,  quoiqu’il  n’y  eût  dans  la  plupart  aucune 
pruption  extérieure,  parce  qu’ils  étoienc  attaquez 
des  autres  fymptomes  de  ce  funefte  mal.  Il  faut 
donc  convenir  auffi  que  les  Malades  de  la  fécon¬ 
dé  3c  troifiéme  Claffe  peuvent  fe  trouver  dans  le 
néme  cas ,  lorfqiie  les  accidens  décrits  dans  ces 
deux  Claffes  paroifient  ,  bien  qu’on  n’obferve 
mciine  tumeur  ou  tache  ;  ces  fymptomes  étans 
les  figues  aufti  évidens,  3c  même  plus  certains 
pie  les  derniers  qui  accompagnent  la  malignité 
jeftilaitiellc. 

Il  n’eft  pas  malaifé  d’affigner  I0  raifoii 
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pour  laquelle,  dans  certains  cas  finguliers  ; 
t^els  qwe  celui  qui  vient  d'étre  rapporté  ,  les 
éruptions  extérieures  ,  comme  les  bubons  3c 
les  charbons  ,  ne  fe  prefentoient  pas  ,  (î  nous 
fai  Tons  attention  à  tout  ce  qui  avoit  précédé  ; 
fçavoir  ,  aux  évacuations  5  au  cours  de  ventre  , 
aux  faignées  réitérées  ,  à  la  vie  fobre  Sc  réglée, 

•  &  à  la  conftitution  maigre  de  notre  Malade, 
nous  concevrons  fans  peine  qu  il  n  y  avoit  pas 
affez  de  matière  dans  les  vaiffeaux  ,  pour  former 
ces  fortes  de  tumeurs  ,  ou  que  cette  matieue 

avoit  pris  un  autre  cours. 

Enjfîn  ,  (i  nous  refléchilfons  que  dans  le  cours 
des  petites  Veroles  epidemiques  ,  parmile  grand 
nombre  de  ceux  qui  tombent  malades,  il  s  en 
trouve ,  3c  peut  s’en  trouver  quelqu’un  ,  dans  le 
cas  de  cette  Maladie  ,  fans  des  éruptions  appa¬ 
rentes  ,  il  ne  ff -a  pas  malaifé  de  comprendre 
que  quand  la  efte  efl:  une  fois  bien  déclarée , 
3c  qu’elle  defo,  touce  une  Province  ,  il  peut  y. 
avoir  plufieurs  i  efliferez  qui  n’ayent  ni  bubon 
ni  charbon  ,  ni  autre  tache  extérieure, 

SECONDE  O  B  S  E  RF  AT  I  O  N 

«a 

D'une  Femme  nouvellement  accouchée  ,  qui ,  après 
un  cours  de  ventre  dijfentinque  fort  opiniâtre  , 
fut  attaquée  d'une  Fefle  pourprée  &  mortelle  » 
donnée  par  Monfieur  V  e  RN  y. 

MAdemoifelle  de  âgée  de  trente  à 

trente  cinq  ans  ,d’un  tempérament  trifte 
3c  mélancolique  ,  d’une  conftitution  maigre  3c 

délicate. 
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I délicate,  ayant  rcftomach  foibîe  &  mal  difpoÇé; 

I  frappée  du  dcfordre  que  la  publication  de  la  Pefte 
iexcicoic  dans  Marfeille  ,  épouvantée  par  le  fpedaS 
de  de  Taffreufe  mortalité  qui  fuivoic  cette  même 
publication ,  informée  dés  fuites  funeftes  qu’a- 
voicnt  plufîcurs  accouchemens  ,  s’enferma  dans 
fa  maifon  ,  pour  prévenir  les  malheurs  donc  elle  fe 
croyoït  menacée,  vers  la  fin  du  fixiémemois  de  fa 
grofiefie  >  c’efi-à-dire,  les  premiers  jours  du  mois 
!  d’Aoûc ,  &  accoucha  aii  commencement  de  No¬ 
vembre  de  Tannée  1720. 

Sa  fanté  avoir  éré  aifez  languiffance  pendant  le 
cours  de  la  ofofi'cfle ,  &  neanmoins  elle  accoucha 
heureufement  au  terme  ordinaire  ,  fans  aucun  ac¬ 
cident  fâcheux.  L’accouchement  iTeuc  rien  dé 
trop  laborieux,  &  U  pertcTqui  le  fulvit  fut  rai- 
fonnable,  ni  trop  petite  ,  ni  trop  abondante. 

Cinq  à  fix  jours  apres  qu’elle  eut  mis  fon  en¬ 
fant  au  monde  ,  elle  commença  (  :  relîentir ,  fans 
caufe  manifefic,  de  vives  douleur  clans  le  bas  ven¬ 
tre  ,  &  une  grande  irritation  dans  le  fondement. 

Elle  refta  dans  cet  état  pendant  fix  à  fept  jours, 
fans  prendre  aucun  remede ,  foie  qu’elle  ne  con- 
fiderâc  fon  m<5l  que  comme  une  incommodité 
pafiagere  ;  mais  fur  tout  à  raifon  du  préjugé  c]ue 
les  Médecins,  les  Chirurgiens ,  &  les  Apocicaires 
qui  vifitoient  les  Pefiiferez,  pouvoient  ,  en  la 
voyant ,  Tapprochant ,  ou  la  touchant ,  lui  com¬ 
muniquer  la  Pefte. 

Son  époux  étant  dans  U  meme  prévention  , 
crut  qiTil  fuffifoic  de  confuUer  M.  Chicoyneau 
&c  moi  dans  la  rué  :  prenant  b  précaution  de 

fs  tenir  un  peu  à  Técart,  il  nous  fit  le  rapport  du 
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mal  5  mais  il  en  parla  fi  confüfémcnt ,  que  nous 
fûmes  obligez  de  lui  dire  qu’il  n^écoic  pas  poflibic 
d’ordonner  les  remedes  convenables  j  fi  nous  n*c- 
tions  mieux  éclaircis  furies  cifconftances  de  la 
maladie  pour  laquelle  il  demandoic  notre  avis. 
Deux  jours  après ,  paffanc  par  hazard  devanc  fa 
maifon  >  ii  nous  pria  d’y  monter  »  (a  femme  ayânc 
furmoncé  la  répugnance  qu’elle  avoir  de  nous 
voir. 

Lorfqiie  nous  fûmes  entrez  dans  là  chambre  où 
elle  écoic  allicée,  elle  nous  pria  ,  avant  de  l’ap¬ 
procher  5  de  de  la  toucher  »  de  tremper  nos  mains 
dans  une  jatte  qu’elle  avoir  fait  remplir  de  vinai. 
gre  ;  enfuite  elle  nous  expofa  qu’elle  avoir  beau¬ 
coup  de  pefanteur  à  l’eftomach  >  qu’elle  fencoitde 
vives  douleurs  vers  le  nombril ,  &  qu’elle  écoic 
affez  fouvenc  tourmentée  par  des  irritations  au 
fondement.  La  f^mme  qui  la  fervoicajoûta  qu’elle 
rendoic  par  le  )as  beaucoup  des  flegmes  vif- 
queux  de  fangl  >s  5  nous  lui  trouvâmes  un  peu 
de  fîcvre ,  de  elk  n’avoit  aucune  douleur  ni  pe- 
fantcur  à  la  téce  ,  de  nous  ne  remarquâmes  aucun 
changement  à  la  langue,  à  la  falive  a  ni  dans  fes 
yeux. 

Nous  lui  ordonnâmes  à  l’inftant  demie-dra^me 
d’Ypecacuanha  en  poudre  ,  de  lui  prefcrivîfnes 
pour  le  foiruti  julep  fait  avec  l’eau  de  Plantin  , 
de  l’eau  Rofe  ,  demie-once  de  Syrop  de  Pavot 
blanc  ,  de  vingt  grains  de  Corail  ;  ^  comme  on 
ne  nous  pria  pas  de  la  revoir ,  &  que  je  m’appet- 
çûs  de  l’épou vante  que  notre  prefence  lui  caufoir, 
je  ne  la  revis  plus  de  tout  ce  jour ,  ni  même  le  len¬ 
demain. 
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Le  crolfîéine  jour, ayant  été  prié  d’y  retourner 
à  dix  heures  du  matin ,  j'appris  que  l’Ypeca- 
cuanha  ne  l’avoit  pas  fait  vomir ,  mais  qu’elle 
étoic  allée  abondamment  du  ventre  ;  cependanc 
elle  fencoit  toujours  le  même  poids  fur  l’efto- 
mach  ;  elle  n’étoit  pas  moins  tourmentée  par  les 
'douleurs  ,  &  elle  rendoit  toujours  des  flegmes 
fanglans  avec  beaucoup  d’irritation  ;  de  force  que 
je  lui  fis  prendre  fur  le  champ  une  autre  prife 
d’Ypecacuanha.  L’ayant  vifitée  fur  le  foira  on  me 
dit  que  certe  fécondé  prife  avoit  excité  un  grand 
vomiflement ,  par  le  moyen  duq^uel  l’eftomach  fut 
débarrafiç  :  elle  ne  reflencoit  plus  que  de  legeres 
douleurs  dans  les  entrailles  &  au  fondement ,  & 
ne  rendoit  plus  de  flegmes  mêlez  avec  le  fang. 
Je  crus  pourtant  qu’il  falloit  la  cranquillifer  avec 
le  Julep  déjà  ordonné,  auquel  je  fis  ajouter  douze 
gouttes  de  Laudanum  liquide  ,  qui  lui  procura 
une  nuit  douce  Ôc  paifible* 

Mais  le  lendemain  quatrième  apres  l’eflFec  du 
Narcotique,  (bn  ventre  s’ouvrit  à  Tordinaire  ;  elle 
rendit  quantité  de  matières  fort  détrempées  Sç 
fort  liquidés  ;  ce  qui  me  détermina  à  lui  preferire 
pour  le  foir  une  Opiacé  compofée  avec  une  drag- 
me  de  Diafeordium  ,  vinc^t  crains  de  Bol  d’Ar- 
menîe  ,  &  un  grain  de  Laudanum  »  pour  arrêter  la 
diarrhée ,  &  ranimer  le  pouls ,  qui  étoic  un  peu 
abbaccui  Ce  remede  eut  un  atTe^  bon  iuctés. 

Le  cinquième  au  matin  ,  fe  plaignant  qu’elle 
étoic  encore  fatiguée  par  de  petites  douleurs  dans 
le  bas  ventre  ,  je  lui  fis  prendre  une  once  de  Syrop 
de  Chicorée  compofé  ,  ^  douze  grains,  de  Rbu- 
^rbe  en  poudre,  détrempez  dans  demi- verre 
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tfeau  de  Chicorée  }  &  je  lui  fis  ufer  pour  fa  boif- 
ion  ordinaire,  d’une  infufion  de  Rofes  de  Provins, 
qu’elle  continua  de  prendre  pendant  prefque  couc 
le  cours  de  fa  maladie.  Le  6»  &  le  7.  le  Syrdp  de 
Chicorée ,  &  le  même  Eolus  furent  réitérez. 

Mais  malgré  ces  remedes,  le  ventre  fourniffoic 
toujours  de  nouvelles  matières  ,  ôc  ne  lui  donnoit 
du  relâche  que  pendant  Teffec  du  Laudanum  :  la 
fie'vre  fe  foûcenoic  ,  augmentoic  même  cous  les 
^oirs  ,  quoiqu’avec  un  petit  pouls. 

De  force  que  pour  arrêter  les  petits  retours  de 
fièvre,  rétablir  les  digeftions,  adoucir  racrccé 
des  matières  qui  irricoient  les  boyaux  ,  &  redon¬ 
ner  du  reffort  aux  glandes  de  ces  parties  ,  qiiî 
étoienc  relâchées,  je  lui  ordonnai  de  prendre  le 
matin  &  le  foir  une  dragme  &  demie  de  TOpiace 
fuivance  pendant  fis  jours. 

Prenez  trois  f '•agnes  deKin  kina  en  poudre  , 
deux  dragmes  de  2orail  rouge  préparé ,  deux  drag» 
mes  de  Bold’Ar  enie  ,1  une  dragme  de  Balauf- 
tes,  une  dragme  ue  Rofes  de  Provins,  ôc  faites 
du  tout  une  Opiacé,  avec  une  quantité  ruffifance 
de  Syrop  de  Rofes  fçches ,  pour  en  ufer  comme 
ci-delliis. 

On  prenoic  la  précaution  d’ajouter  demi-grain 
de  Laudanum  à  la  prife  du  marin  ,  ôc  un  grain  à 
celle  du  foir.  Cette  Opiacé  fufpendoit  bien  l’éva¬ 
cuation  ,  mais  elle  ne  gueriffoit  pas  le  mal  ;  puif- 
que  d’abord  après  l’effet  du  Laudanum  ,  Tévacua- 
?ion  revenoic  avec  plus  de  force,  Ôc  que  les  ma¬ 
tières  n’acqueroient  aucune  confiftance. 

Le  14.  le  15.  Ôc  le  16.  elle  reprit  le  Syrop  de 
Chicorée  le  matin  ,  Ôc  k  foir  une  dofe  de  la  pre- 
Eîiicre  Opiate. 
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le  17.  dés  qu  elle  m'apperçuc  5  elle  le  plaignis 
i  d’une  enfleure  au  bras  gauche ,  &  me  dit  qu’elle 
,âvoit  été  fatiguée  toute  la  nuit  par  une  douleur 
fous  railTelle,  où  je  découvris  une  glande  delà 
I  gfofleur  d’une  fève.  La  Garde  m’apprit  que  pen- 
i  dant  toute  cette  nuit  elle  avoit  été  en  rêverie#  La 
I  fièvre  me  parut  plus  forte  j  &  la  langue  jaunâtre  s 
elle  avoit  pourtant  la  liberté  d’cfprit  ,  de  me  ré« 
pondit  fort  jufte  à  toutes  les  queftipnsque  je  lui 
fis  ;  mais  en  Texaminant  de  prés  avec  la  lumière  t 
^  je  m’apperçus  que  toute  Thabicude  du  corps  ccoic 
I  couverte  de  petites  taches  noires  ;  ce  que  je  n’avois 
^  pas  encore  oblervé,  quoique  j’y  eufle  fait  atten* 

:  lion.  Sur  le  foir  les  forces  furent  entièrement  ab»»^ 
1  batués  ;  la  tête  &  la  poitrine  embarrafféeSj  &  les 
;  yeux  prefque  éteints  ;  ce  qui  me  fit  pronoftiquer 
;  la  mort^qui  arriva  dans  la  nuit  du  dernier  Decem- 
I  jbre  1720. 

^  REFLEXIONS. 


11  confie  par  les  deu?:  Obfcrvations  préceden* 
res ,  aufîî^bien  que  par  une  infinité  d’autres  faits 
de  notoriété  publique ,  que  les  maladies  les  plus 
communes  dont  les  Habitans  de  Marfeille  ont 
été  attaquez  pendant  le  cours  de  cette  Pefle  j 
prenoienc  ,  pour  ainfi  dire  ,  &  pour  peu  qu’elles 
duraflent ,  la  tourneure  de  ce  terrible  mal  5  ce  qui 
démontre  évidemment  l’cxiftence  d’une  caufe  par¬ 
ticulière  généralement  répandue  j  qui  ne  mari- 
quoic  pas  de  produire  de  funeftes  efFetS|dés  qu’elle 
irouvoic  des  corps  difpofez  à  recevoir  Tes  funeftes 
imprcflîons.  Or  on  ne  peut  douter  que  les  Corps 
infirtnes  n’euflent  les  difpoficions  requifes ,  pour 
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donner  lieu  à  cette  caufe  d’agir.  Les  maladies  or-î 
dinaires  fuppofenc  neceiTairemenc  des  indigeflion^ 
&  des  corruptions  caufe'es  >  occafionne'es ,  Ôc  en-» 
cretenuès  par  les  excès  de  bouche  »  Ôc  les  paflioit^ 
de  Tame  :  il  ne  faut  donc  pas  être  furpris  fi  U 
plupart  de  ces  maux  les  plus  familiers  a  fe  cermH 
noient  par  des  attaques  de  Pefte, 

Mais  ce  qui  mérité  d’étre  bien  remarqué  a  eft 
que  parmi  les  mauvaifes  difpolitions  qui  ren- 
doient  les  perfonnes  infirmes  fufeep cibles  de  cecco 
fatale  maladie  >  il  n’y  en  ayoic  pas  de  plus  commun- 
né  &  de  plus  répandue  ,  que  la  crainte  la  cerd 
reur  :  enforte  que  le  moindre  mal  de  tête  a  le  plu^ 
petit  mouvement  fébrile  ;  en  un  mot  a  les  accident 
Sc  les  fympeomes  les  plus  familiers  a  jeccoienc  le 
trouble  ôc  la  confternation  dans  les  efprits  même 
les  plus  intrépides,  qui regardoiene  les  plus  légè¬ 
res  indifpoficions ,  comme  des  avant-coureurs  de 
îa  Pefte,  Et  c’ef  aufii  ce  qui  fait  voir  que  l’im 
des  plus  grands  fe  rets  a  &  des  remedes  lès  plus 
fpecifiques,  pour  preferver  d*un  fi  cruel  fléau,  eft 
celui  de  fçavoir  raflurer  les  efprits  5  &  écarter  tou¬ 
tes  les  funeftes  idées  de  Contagion  ôc  d’incura¬ 
bilité. 

Ce  feroic  fans  douce  ici  le  lieu  de  marquer  no¬ 
tre  fentiment ,  couchant  la  nature  de  cette  caule  , 
que  nous  avons  dit  être  particulière ,  de  générale¬ 
ment  répandue  ;  3c  qui  de  concert  avec  la  terreur 
&  les  autres  mauvaifes  difpoficions  ,  détermine  les 
maux  les  plus  légers  à  fe  revêtir  du  caractère  pef- 
cilentiel. 

Mais  nous  ne  faifons  pas  façon  de  dire  inge- 
nuémenc ,  qu’il  ne  nous  a  pas  été  poflible  d’ima-i 
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glner  fur  ce  fujei  un  fyftéme  propre  à  fatîsfaSre 
des  efprics  folides  &  libres  de  toute  force  de  pré¬ 
jugez.  Tous’ ces  faits  &  ces  raifonnemens  qu’on 
a  coutume  d’alleguer  dans  cette  occafion,  pour 
prouver  lexiftence  des  exhalaifons  contagieufes^ 
êc  déveloper  leur  nature,  étant  fi  équivoques,  ôc 

fi  peu  certains  ,  détruits  même  par  tant  d’autres 
faits  &  de  raifons  ,  donc  la  certitude  &  l’évidence 
ne  fçaiiroient  être  conieflées ,  que  nous  n’avons 
pas  jugé  à  propos  d’employer  à  pour  ne  pas  dire 
de  perdre  notre  temps  à  les  rapporter,  &  en  cirer 
des  confcquences  pour  rétabliflemenc  d'un  Syfié- 
me  :  en  un  moc^  après  bien  des  réflexions,  3c 
après  avoir  examiné  ,  fuivanc  la  portée  de  notre 
petit  genie,  tout  ce  qu’on  allégué  départ  3c  d’au¬ 
tre,  nous  croyons  qu’ilnyapas  de  meilleur  par¬ 
ti  à  prendre,  pour  fe  preferver  ou  guérir  de  la  Pef* 
te,  que  celui  de  faire  actenpon  aux  difpoficions  , 
&  aux  indications  évidences  i  comme  nous  l’a¬ 
vons  déjà  infinué  dans  qiielqu*>  le  de  nos  prece¬ 
dentes  Reflexions. 

La  fécondé  Reflexion  ou  Remarque  que  nous 
jugeons  utile  à  faire  fur  robferVacion  rapportée, 
eft  que  les  taches  pourprées ,  noires  ou  livides, 
qui  ont  affez  fouvent  paru  dans  le  cours  de  ce  fu- 
nefle  mal,  annonçoienc  conftammenc  une  mort 
prochaine,  comme  nous  pourrions  le  prouver  par 
un  grand  nombre  d’Obfervations  ,  parmi  lefquel- 
les  la  fuivante  nous  a  paru  très-propres  à  confir¬ 
mer  ce  fait. 


COVRTB  OBSERVATION, 

,QHi  prouve  qm  le  Pourpre  noir  &  livide,  efi  dans 
U  Pefie  un  fîgne  certmn  d'me  mon  trés  pro^ 
chaîne. 

AU  cômmgnccmenc  du  mois  d’06lob?e  1720. 
faifânî  la  vilice  des  Malades  commis  à  mes 
paflknc  dans  une  traverfe,  qui  va  de  ia: 
mi  de  Rome  à  celle  d'Aubagne,  une  femme  fe 
prefencâ  à  moi  vers  les  onze  heures  du  macin  ,  3c 
me  die  ques'écanr  levée  en  bonne  fanté  ,  elle 
avoir  fenti  peu  apres  une  legere  douleur  de  réce 
fins  friffon  ni  aucun  auste  accident  ;  mais  que 
peu  0pré^  elle  s’écoic  apperçuë  que  fa  peau 
érôiÊ  couverte  de  quarlcite'  de  taches  livides , 
quViîe  me  montra  ;  de  forte  qu’ayant  obfervé 
qtuile  avoir  aufP  la  langue  blanche  ,  de  le  pouls 
petit,  je  lui  conl  liai  d’aller  fur  le  champ  fe  met-^ 
treau  lit,  3c  prendre  deux  dragmes  de  Confedion 
d’Hyacinthe,  délave'e  dans  ua  peu  de  vin,  lui  pro- 
mettanc  de  Taller  vificer  le  foir  ;  mais  je  fus  bien 
étonné  ,  lorfqu’en  y  retournant,  les  voifîns  me 
dirent  qu’elle  étoit  morte  deux  heures  apres  que 
je  l’avois  vue. 

R  B  E  L  E  X  I  O  N. 

Cette  courte  Obrervation  fait  juger  que  les 
gangrenés  intedeures ,  qui  font  la  véritable  caufe 
de  la  mort  des  Peftitere^  ,  comme  on  Ta  déjà  vé¬ 
rifié  par  rouverture  des  Cadavres,  ft  forment,  ou 
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font  déjà  formées  ,  lorfqiie  le  pourpre  noir  &  li¬ 
vide  coitimence  à  paroîcre.  Or  les  gangrenés 
peftileiiciclles  écans  les  effets  d’une  plus  grande 
I  de  plus  promte  corruption  ,  que  celles  qui  fur- 
I  viennent  dans  les  fièvres  malignes  ordinaires  j  il 
i  ne  faut  pas  être  furpris  que  les  taches  pourprées  V 
i  noires  Si  livides  préfagent  ,  dans  le  cours  de  la 
I  Pefte,  une  mort  plus  prochaine,  que  Celles  qui  fe 
I  manifeftent  dans  la  petite  Veroie  di  les  autres 
I  fièvres  malignes. 

i 

O  BS  ERFÀT  î  O ISI  S  1 N  GV  LIBRE, 

I  Concernant  des  Bubons  fefillentlels  ,  dont  la  ma^ 
i  tiere  s^efl  écoulée  par  la  voye  des  urines ,  donnée 
I  par  Monjîeur  Chicoynéau. 

AYant  été  appelle  dans  le  cohimehcemenc 
du  mois  d’Oâobre  1720,  pour  vificer& 
traiter  le  R.  P.  Raynaud  Jefiii  malade  de  la 
Pefte  décrite  dans  notre  feconae  Claffe  ,  qui  eut 
pourtant  le  bonheur  d’en  guérir  ;  mais  dont  je 
n’ai  pas  crû  devoir  rapportei:  robfervation  , 
parce  qu’elle  a  beaucoup  de  rapport  avec  celles 
qni  ont  été  déjà  données,  j’eus  en  mêiiie  tems 
occafion  d’y  voir  &  d’y  rencoiuer  fouvent  le 
Veneràble  Frere  Lacombe  ,  qui  s’étoit  auffi  trés- 
heureufemenc  tiré  d’une  attaque  de  Pefte  5  mais 
par  une  voye  fi  fingulierc ,  que  j’ai  jugé  à  propos 
de  la  mettre  au  rang  des  Obfervations  cüriéufeso 
Voici  en  peu  de  mots  le  fait  \  tel  que  je  l’ai  ap¬ 
pris  de  lui  -  meme. 

Il  fut  attaqué  rapres-midi  du  quatrième  Sep- 
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tcîiîbrc  tly  Mal  pettileiuicl ,  dont  les  avant  -  cou¬ 
reurs  ^  les  figues  furent  une  douleur  de  tétc 
aravacivc  ,  accompagne'e  d’envie  de  vo!îîir5& 
d’une  ficvre  qui  commença  par  un  grand  froid  , 
lequel  dura  plus  de  deux  heures.  A  ce  froid  fuc- 
céda  une  vive  chaleur  ,  fuivie  d’une  fueur ,  qui  fe 
déclara  à  i’entrce  de  la  nuit  ,  &  continua  non- 
fculcnicnc  coure  cette  nuit  ^  mais  fe  foûtint  en¬ 
core  pendant  piuiîeurs  jours. 

Dés  le  lendemain  de  cette  attaque  ,  il  s'ap- 
perçiit  qifil  lui  étoic  venu  à  Taine  gauche  trois 
grolies  glandes  ou  bubons  ,  qui  s’étendoient  de¬ 
puis  Tos  delà  hanche,  jufqiTà  la  naiffance  de  la 
verge.  Chacune  de  ces  glandes  étoic  de  la  grof- 
feur  d’un  œuf  de  poule,  Plufieurs  fones  de  ca- 
taplafmes  &  d’emplâtres  furent  nus  en  ufage 
pour  ramollir  ces  glandes  ,  &  les  faire  venir  à 
fuppuration  ;  mais  fore  inutilement.  Ces  reme- 
des  ne  produihrenc  d’autre  effet  que  celui  de  di¬ 
minuer  peu  à  pei  le  volume  de  ces  tumeurs  ;  de 
forte  que  le  v  huiirgien  qui  le  fervoic  ,  &  qui 
avoir  vu  ,  fuivanc  le  rapport  du  Frere  ,  un  pareil 
cas  ,  lui  rccomn  anda  d’examiner  dans  fon  poc 
de  chambre  s’il  iTy*  auroit  pas  quelque  matière 
mêlée  avec  les  urines  ;  ce  qu’il  fit  ;  de  nianiere 
qu’ayant  verfé  Turine  par  inclination  ,  il  vie 
dans  le  fonds  du  pot  une  quancife  affez  confide- 
rable  de  matière  blanchâtre  ,  qu’il  fit  couler 
dans  vn  verre  ,  pour  la  faire  voir  à  plufieurs  Mé¬ 
decins  &  Chirurgiens  ,  qui  convinrent  cous  que 
c’étoic  du  véritable  pus. 

Il  ajouta  qu'il  en  rendoic  du  depuis  de  la  me-’ 
nie  nature  affez.  abondammenc  ,  ^  que  fes  bu- 


T25 

bons  (jiminuoient  de  jour  en  jour. 

Voila  le  fait,  en  pende  mots  ,  tel  qu’il  mcfiic 
d’abord  rapporté  par  le  Frere  Lacombe  ,  3c  qui 
me  détermina  à  examiner  ,  pendant  plufîcurs 
jours  5*  les  urines,  pour  juger  fi  cette  matière 
étoit  du  véritable  pus.  Le  Frere  nous  prefentoit 
tous  les  matins  ,  à  l'iieure  de  la  vifite  des  RR, 
PP.Rîgord  3c  Revnaud  ,\\n  vene  d  une  grandeur 
inedîocre  ,  qui  contenoit  environ  cinq  à  fix 
onces  d’urine  ,  donc  le  tiers  étoit  d’une  matière 
blanche  &  épaifie  comme  du  véritable  lait ,  fans 
àùciine  mauvaife  odeur^  Cet  écoalcment  de 
matière  purulente  continua  jufqifà  ce  que  les 
bubons  eulTent  entièrement  difparLi  j  ce  qui  dura 
plus  de  deux  mois. 


f  REFLEXION. 

Ce  cas  nous  a  paru  fi  rare  fi  curieux  ,  que 
nous  avons  jugé  à  propos  de  ui  donner  place 
I  parmi |ios  Obiervatioas  finguLeres,  parce  qu’en 
effet  il  eft  affez  furprenant  que  du  pus  formé  3c 
i  renfermé  dans  les  glandes  de  aines,  ait  pu  être 
ï  refor bé  par  les  vaiffeaux  veineux  3c  lymphati- 
[  ques  qui  partent  de  ces  memes  glandes  ,  parcou- 
1  rir  en  fuite  les  voyes  de  la  circulation  ,  fans  caii- 
fer  aucun  defordre  fenfible,  3c  s’échapper  enfin 
par  la  voye  des  urines  ,  fans  irriter  les  parties 
deftinées  à  leur  iéparation  à  leur  décharge. 

Cependant  comme  ce  font  des  faits  qu’on  ne 
fçauroit  révoquer  en  doute  ,  il  ne  me  paroîc  pas 
qu’on  puiffe  en  rendre  raifon  ,  qu’en  fuppofanc 
que  le  pus  formé  dans  les  baffi ns  ou  refervoirs 
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cîes  glandes  5  au  lieu  d'y  fejoiirner  &  de  rongc^ 
les  parois  des  parties  dans  lefqiielles  ile'coic  ren¬ 
fermé  ,  prelTé  &  pouffé  par  les  cataplafmes , 
emplâtres  &  bandages  appliquez  exterieure- 
inenc  ,  agité  par  la  chaleur  &  le  refforc  des  par¬ 
ies  voifînes  ,  &  détrempé  par  la  lymphe  qui  re- 
venoit  des  extrémitez  inferieures  ,  écoic  enfin 
obligé  de  s’iniinuersà  mefiire  qu'il  fe  formoic  , 
dans  les  embouchures  des  veines  &  des  tuyaux 
lymphatiques,  qui  rapportent  le  fang  au  cœur,  & 
la  lymphe  dans  le  refervoir  de  Pequet  ;  en 
forte  que  mêlé  avec  ces  liqueurs  ,  &  parcourant 
av^ec  elles  les  voyes  de  la  circulation  ,  fans  s'ar¬ 
rêter  nulle  part  y  ni  fe  confondre  intimement, 
avec  les  autres  principes  ou  recremens  de  la 
maffe  du  fang  ,  il  étoit  enfin  entraîné  par  la  fero- 
ficé  des  urinés,  à  tr^ivers  le  filtre  des  rheins  > 
3c  forcoicavec  elles  pir  Turethre. 

Il  faut  encore  ajoûter  que  ce  pus  étant  trés- 
blanc  &  fans  auci  le  niauvaife  odeur  ,  n'écoit  ni 
acre  ni  corrofif;  mais  ferme  ,  fnivant  toutes  les 
apparences  ,  d’une  ’yuiphe  douce  3c  épaillie  ,  qui 
n’écoit  point  capable  de  ronger  ou  d’irriter  ,  ni 

f^arconfequenc  d’affeder  les  parties  par  lefquel- 
Ci  il  circuloît ,  fe  filcroit  3c  s’écoufoic. 
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OBSERVATION  SI  N  GV  LIBRE; 


L^un  Enfant  attaqué  de  la  Fefie  ,  fous  la  forme  de 
Fièvre  maligne  Intermittente  ,  donnée  par  M.on* 
fieur  V  E  ç.  î^i  Y . 


Le  Fils  de  Monfieiic  Rofe  ,  fameux  Négo¬ 
ciant  ,  nommé  François,  âgé  de  dix  ans  , 
diin  bon  tempérament  ,  n’ayanc  fait  aucun 
excès ,  ^  ne  s’écanc  point  dérangé  manifefte- 
ment  dans  aucune  de  fes  petites  fondions  ; 
voyant  fes  freres  &  fes  fœurs  fe  mettre  à  table 
pour  fouper ,  le  19.  Novembre  de  rannée  1720. 
(dit  qifil  ne  voiiloit  pas  manger;  &  fon  Précep¬ 
teur  lui  ayant  demandé  s’il  étoit  malade,  il  fe 
Jeva  &  s’enfuit  ,  en  pleurant ,  dans  fa  Chambre, 
î  On  envoya  apres  lui  une  Femme  ,  qui  lui  de- 
nianda  pourquoi  il  pleuroit  5  ^  s’il  fe  fentoicin- 
conimodé  ,  ou  s’il  craignpit  le  mal  dont  plu- 
lîeurs  Domeftiqiies  &  fa  Me  même  avoient 
été  atteints  dans  laMafon  :  il  répondit ,  toûjours 
pleurant ,  qu’il  ne  reffentoit  lucuivmal;  mais 
que  n’ayant  point  d’appetit  ^  il  ne  voiiloit  pas 
fouper. 

La  nuit  de  ce  même  jour,  à  deux  heures 
après  minuit  ,  le  Si  ur  Gofte  ,  Chirurgien  , 
qui  couchoit  dans  la  Mai  fon  de  Monfieur  Rofe  , 
&  à  quion  avoit  donné  ordre  de  robferver,  le 
trouva  étendu  fur  fon  lit,  ayant  jette  fes  cou¬ 
vertures,  prefque  fans  pouls  oC  fans  connoiflTan* 
ce  ;&  il  tâcha  de  le  ranimer  par  des  cordiaux; 
mais  iniuilemenc* 

Le  fécond  ,  je  le  vis  à  neuf  heures  du  matin  > 
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irayanc  qu'un  trés^pctit  pouls  ,  les  extrémîtez 
de  ion  corps  étans  plus  fioides  que  chaudes  j  la 
téce  fi  ccourdie  ,  qu'il  ne  voyoic  ni  entendoic. 
J'ordonnai  fur  le  ciKUup  de  lui  donner  vingt- 
cinq  grains  d’Ypecacuanha  en  poudre  ,  avec  une 
largme  de  Confection  d'Hyacinthe  ,  pour  de'- 
barraffer  l’eftomach  les  vaiffeaux  d'une  partie 
du  levain  qui  rallentiffoit  le  mouvement  de  la 
matTe  du  fang  :  mais  ce  remede ,  quoiqifafleiî 
adtif  par  rapport  à  l’âge  ,  n’ayant  fait  aucune 
operation  fenfible  ,  je  le  trouvai ,  y  étant  retour¬ 
né  fur  le  foir  ,  avec  Monfieur  Chicoyneau  ,  dans 
le  meme  état  que  je  l'avois  laiffé. 

Il  fut  convenu  que  l'Hypecacuanha  n'ayant 
produit  aucun  effet,  il  falloic  lui  donner  huit 
grains  de  Tartre  émetique  dans  une  potion  cor¬ 
diale,  pour  prendre  en  quatre  differentes  fois  , 
dans  l'ente-deux  des  bouillons  ,  qu'il  prenoit  de 
trois  en  trois  heures.  Ce  Remede  le  vwida  fi 
abondamment ,  i  ue  le  21.  à  dix  heures  du  ma¬ 
tin  ,  je  le  trouvai  ..  libre  ,  &:  le  pouls  en  fi  bon 
état ,  que  dans  to  'te  autre  maladie  ,  je  n'aiirois 
pas  fait  façon  d'an  oncer  fa  guerifon  ,  fur  tout 
le  calme  étant  furvenii  apre's  une  grande  évacua¬ 
tion  ;  mais  ne  voyant  paroitre  aucune  des  érup¬ 
tions  ,  qui  écoient  ordinairement  falutaires  dans 
le  cours  de  ce  cruel  fieau  ;  je  me  défiai  de  cette 
bonace.  En  effet,  la  fièvre  je  reprit  le  foir  ,  ac¬ 
compagnée  d'un  affoupifTement  letargique ,  en 
forte  que  faifant  re'flexion  fur  i’inutiiité  de  l’é¬ 
vacuation  pxccdeiKe,  quoique  copieufe  ,  &c  fça- 
chant  par  expérience  que  les  frequens  purgatifs 
jett oient  afle2:.  fouyent  les  dans  des  ab- 
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I  batemens  mortels,  je  me  propofaî  cle  faciliter îa 
feparacion  du  levain  pcftilericiel  par  une  autre 
voye  ,  &  je  lui  ordonnai  une  potion  avec  ie,ç 
Eaux  cordiales  ,  le  Diafcordium  ,  la  Poudre  de 
Vipere  ,  de  l’Antimoine  Diaphorecique. 

Le  22e  à  huit  heures  du  matin,  foit  que  ce  Re- 
mede  ,  fans  faire  aucun  effet  fen/îble ,  eût  faci¬ 
lité  la  circulation  du  fang,  ou  ,  ce  qui  eft  plus 
vrai-fenibiable,  que  ceue  efpece  de  paroxifine 
eûtpaffé;  je  le  trouvai  encore  plus  libre  que  le 
jour  precedent  ;  de  maniéré  qif ayant  foupçonné 
que  Ton  mal  pourroit  s’étre  revécu  du  caraéicre 
d’une  fièvre  incermiteente  ,  je  lui  fis  pre.ndre  dans 
la  journée  trois  dragmes  dé  Kiivkina  dans  les  in- 
Cervalles  des  boüillons,  auquel  je  joignis  mê¬ 
me  un  petit  purgatif  pour  tenir  le  ventre  ouverci 
mais  ce  Remede  fur  auffi  inutile  que  les  autres  , 
puifque  fur  le  foir  les.  fympeomes  qui  avoienc 
paru  les  jours  precedens  ,  revinrent  avec  tant  de 
violence  ,  qii  il  mourut  le  23.  à  quatre  heures  du 
matin. 


CINOyiE’ME  OBSERVATION 

llnguliere 


Malade  attaquée  de  lu  Pefie  ,  fous  la  forme 
d’une  fièvre  intermittente  ,  benlgne ,  donnée  par 
Monfanr  Chicoyneau, 


JE  fus  a, pellé  avec  le  Sieur  Soulier  le  24.  Oc- 
tobre  1720.  pour  vifiter  Mademoifelle  de  Mul- 
chy  ,  logée  à  la  rue  qui  va  à  la  Porte  de  Bernard 
Dubois  ,  jeune  fille  de  quinze  à  feize  ans  ,  d’une 
trés-bqnue  conftuution  ,  d’un  caractère  d’ef- 
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pnc  fort  vîf,  gay  &  jovial  î  maïs  qui  avant 
de  tomber  malade  avoit  refté  renfermée  pendant 
trois  mois  j  pour  éviter  toute  force  de  comniu-^ 
lîicacioh  avec  les  perfonnes  du  dehors,  Qmnzc  i 
jours  avant  de  fe  trouver  mal  ,  la  fervance  de  la  I 
iTiaifon  fut  attaquée  de  la  Pefte,  de  mife  fur  le  | 
champ  à  la  porte  de  la  rué  ^  où  elle  périt  mifera- 
blemenc  dans  crois  ou  quatre  jours  ,  fans  autre 
recours  que  celui  de  quelque  nourriture  qifon  | 
lui  donnoic  par  la  fenêtre.  Cette  mort  augnien-  | 
ta  confiderablement  la  crainte  de  notre  jeune  I 
Damoifelle  5  qui  ne  lailfa  pourtant  pas  de  man¬ 
ger  à  fon  ordinaire,  &  de  ftiivre'fon  appétit, quoi-  | 
qtfelle  iie  fît  aucun  exercice  ;  de  forte  qu’elle 
tomba  Malade  le  28.  Octobre  1720.  Son  mal  fc 
liianifefta  par  les  Friffons  ÿ  la  fièvre  &  une  tu¬ 
meur  douloLireufe  fituée  dans  le  pli  de  Taine. 
Nous  fumes  appeliez  deux  jours  après  5  &  Ta- 
yant  vifitée  vers  les  huit  heures  du  matin,  nous 
n’obfervâmes  ni  fièvre  ili  mal  de  tête,  ni  aucun 
autre  fymptome  pie  le  bubon  ,  qui  écoic  de  la 
groüeur  d’un  œuf  de  pigeon  ;  mais  elle  nous  ra¬ 
conta  que  tous  U  foirs  ,  vers  les  cinq  heures  * 
elle  fencoic  quelques  frifons  ,  qui  éioient  bien¬ 
tôt  fuivis  de  chaleur  de  de  fièvre ,  laquelle,  après 
avoir  duré  toute  la  nuit ,  fè  términoic  fur  lé 
Imtin  par  quelque  legere  fueur  5  après  quoi 
elle  reftoic  libre  tout  le  refte  du  jour,  ayant  bon 
appétit  ,  de  mangeant  à  fon  ordinaire  ,  quoi¬ 
qu’elle  fût  faifie  d’une  forte  apprehenfion  de 
périr  ;  ce  que  nous  reconnûmes  aifénienc  par  la 
grande  vivacité  avec  laquelle  elle  nous  queftion- 
noic  touchant  h  nature  de  les  évenemens  de 

fa 


ù  malaciie.  fîmes  donc  cous  nos  effojrcjSl 

pour  la  râfTûrer  |  &  cependant  lui  recomman« 
dames  de  fe  tenir  aux  Bouillons  &  à  la  Tifane  ^ 
pour  eViccr  que  ce  mal ,  qui  écoit  leger  en  appa¬ 
rence  ,  ne  devînt  ferieux&  crés-dangereux  ;  mais 
il  n’y  eut  pas  moyen  de  lui  perfuader  de  pren* 
dre  aucun  Remede  pour  prévenir  le  retour  du 
foir  ,  marquant  beaucoup  d’averfion  pour  tou» 
ces  les  drogues  »  de  quelque  nature  qu’elles 
puffent  être. 

Ecans  revenus  vers  les  cinq  heures  du  foir  , 
nous  la  trouvâmes  dans  le  chaud  de  la  fièvre  ^ 
le  frifon  ayant  déjà  paffé  >  &  fîmes  notre  pof- 
fible  pour  lui  faire  entrevoir  le  rifque  qu’elle 
couroit ,  fi  d’abord  apres  ce  nouvel  accès  elle 
ne  prenoic  un  purgatif  propre  à  chaffer  le  levain 
de  la  fièvre.  Nos  efforts  ^  nos  menaces  furent 
encore  inutiles.  Elle  promit  uniquement  de  s’en 
tenir  au  régime  prefcric ,  Sc  nous  pria  de  la  re-^ 
roir  le  lendemain, 

A  cette  nouvelle  vifite,  Tacccs  fut  pafle  com¬ 
me  les  jours  prècedens  ;  ma  ne  nous  lafTans 
point  de  lui  reprefenter  vivet-icnc  que  cette  fiè¬ 
vre  benigne&  paflagere  deviendroit  infaillible- 
ment  maligne  &  peftilencielle ,  elle  fe  laifia  enfin 
perfuader  de  prendre  du  Kina  quatre  fois  pac 
Jour ,  dans  les  intervalles  des  bouillons  ,  &  per¬ 
mit  que  le  Sieur  Soulier  appliquât  la  Pierre  à 
cautere  fur  le  bubon*  Par  cette  mechode ,  leg 
accès  difparurent  entièrement  dans  deux  jours, 
Sc  le  bubon  ayant  été  traité  à  l’ordinaire ,  pac 
la  voyedes  ouvertures  &  des  fiippuracifs  ,  nous 
eûmes  la  fatisfa^liop  de  la  V9ir  en  peu  de 
|tor«  d'affairase 


REFLEXION. 

Ces  deux  dernieres  Obfervations  prouveilt 
^v^idemmenc  que  le  levain  peftilentiel,  qui  pro¬ 
duit  ordinairement  une  fièvre  maligne  continue 
avec  redoublement  ,  peut  exciter  dans  certains 
fujets  des  fièvres  intermittentes  ,  tantôt  mali¬ 
gnes  5  &  tantôt, bénignes  ;  qu’il  agit  par  confe- 
quent  diverfement,  fuivant  la  diverfe  difpofi- 
tion  des  perfonnes  qu’il  attaque.  Ce  n  eft  donc 
pas  j  comme  nous  l’avons  déjà  remarqué  dans 
quelqu’une  tle  nos  precedentes  Obfervations  , 
un  vrai  poifon  ,  un  levain  cauftique&  corrofif , 
une  vapeur  infernale,  comme  il  plaît  au  vulgai¬ 
re  de  le  baptifer.  S’il  avoit  par  lui-même  une 
qualité  fi  venimeufe,  dés  qu’il  feroit  une  fois 
dévelopé,  il  produiroit  les  mêmes  effets,  & 
ii’agiroit  pas  avec  une  fi  grande  variété.  Nous 
ne  fcaurions  rev  |uer  en  douté  qu  il  ne  fe  fut 
dévelopé,  de  n’e’"t  agi  ouvertement  fur  le  fang 
&  fur  les  parties  i  lides  de  notre  jeune  Damoi- 
felle  ‘y  cependant  ce  venin  la  traite  avec  la  der¬ 
nière  douceur  :  il  ne  donne  aucune  marque  de 
malignité  ;  en  un  mot  la  Malade  guérit  en  peu 
de  jours  par  le  moyen  du  feul  régime  &  du  Kin- 
kina. 

Nous  laiflbns  au  Leéèeur  judicieux  à  faire  cou*; 
ces  les  reflexions, &  à  cirer  toutes  les  confequen^ 
CCS  qui  naiffenc  très- naturellement  de  cette  O  b*» 
fervation,  des  précedentesséc  d’une  infinité  d’au¬ 
tres  qui  prouvent  manifeftemenc  que  le  levain 
peftilentiel,  quoique  dévelopé  mis  en  jeu. 


agît  pourtant  avec  bcauconp  de  bénignité  ;  de 
Ifbrteque  (î  le  fiinefte  préjugé  (k  Contagion  ne 
|iious  ôte  pas  la  liberté  d’efpric  pour  approfon- 
|dir  cette  matière  ,  nous  concevons  aifémenc 
■qu’en  tehips  de  Pefte  ,  nous  devons  beaucoup 
plus  craindre  les  difpoficions  intérieures  ,  tani 
Ide  l’efpric  que  du  corps ,  que  les  extérieures  ,  & 
inous  attacher  avec  beaucoup  plus  de  foin  àcon- 
jnoître  &  à  tarir  les  ibufces  de  ces  funeftes  dif. 
Ipofitions  ,  qu’à  examiner  la  nature  du  levain 
I  étranger  5  donc  la  connoifTance  eft  au  delTiis  de 
i  notre  portée* 

i  Fin  des  Obfervatlons  ^  Réflexions  fur  la  Tefie 
î  de  Marfeille. 

Quoique  la  multitude  des  Peftiferez  que  nous 
^avons  examinez  &  traitez  dans  Marfeille 
depuis  la  mie-Août  1720.  jure  l’à  la  fin  de  Jan- 
v'ier  ïyai.  pût  nous  fournir  ^le  la  matière  pour 
_  un  plus  grand  nombre  d’Obf  rvacions  &  de  Ré- 
;  flexions  fur  les  faits,  tant  Counnuins  que  parci- 
f  culiers  ,  remarquez  dans  le  cours  de  cette  Pefte, 

'  nous  croyons  neanmoins  qu’il  eft  cems  de  finir 
ce  petit  Ouvrage  ,  préfumant  que  toutes  relies 
^  qui  ont  été  rapportées  ci-devant ,  font  fuffiian- 
ces  pour  confirmer  ce  que  nous  avons  avancé 
s  dans  notre  Relation  du  10.  Décembre  1720*  fut 
i  tout  pour  ce  qui  concerne  les  faits  generaux  8c 
j  cifentiels  ,  étant  perfuadez  qu’ils  peuvent  tous 
I  fe  réduire  à  quelqu'un  de  ceux  qui  font  énon¬ 
cez  dans  les  cinq  Claffes  de  la  même  Relation; 


êc  que  les  pcrfonncs  éclairées  qui  fcronc  ûtten^ 
tioii ,  avec  un  efprit  libre  de  préjugé  »  à  toiucs 
ces  Obfervations  êc  Réflexions  ,  découvriront, 
fans  beaucoup  de  peine ,  les  caufes  évidentes  de 
VafFreufe  mortalité  qui  a  défolé  cette  Ville  •  fans 

excepter  celle  de  tant  de  dignes  Sc  pieux  Re¬ 
ligieux  ,  des  Médecins ,  des  Chirurgiens ,  des 
Gardes  ,  &  des  Familles  entières  ,  &  elles  com¬ 
prendront  enfin  ,  que  pour  rendre  raifon  de  tous 
ces  faits ,  &  pour  expliquer  la  multiplication  de 
la  Pefte  ,  il  n’eft  pas  neceflaire  d’avoir  recours  à 
la  Contaorion ,  ou  à  des  caufes  invifibles  ôc  fuc^ 
naturelles. 

Quant  aux  faits  rares  Ôc  particuliers,  nous  au- 
fions  pu  J  (ans  douce  ,  en  communiquer  un  plus 
grand  nombre  ;  par  exemple ,  des  piffemens  fan- 
gtans  très  -  funeftes^  des  bubons  peftilentiels 
entez  fur  les  veneriens ,  des  fuites  heureufes  ou 
nialheureufes  de  la  Pefte  ,  quand  elle  s’eft  ter¬ 
minée  par  la  fiir  "»le  refolution  des  éruptions  , 
&  ainfi  du  refte  ;  mais  nous  avons  été  fi  occiu 
pez  pendant  tout  1  temps  de  notre  fejour  à  Mar- 
leille  ,  foit  pour  R  traitement  des  Malades  ,  8c 
pour  les  vifices  des  Hôpitaux ,  dont  on  nous 
avoit  confié  l’infpeélion  ,  foie  pour  répondre  aux 
lettres  des  Curieux  &  des  Sçavans  ,  pour  en¬ 
voyer  de  tous  cotez  des  Reflexions  generalcs.56 
particulières  ,  qu’il  ne  nous  a  pas  été 
de  recueillir  5  3c  de  dreiïer  un  pkis  grand  n^.- 
bre  de  Journaux  j  que  celui  que  nous  donnons 
prefentement  au  Publie. 

Ce  n'eft  pas  mçmç  fans  beaucoup  de  peine  & 
de  difficulté  ,  que  nous  avons  fait  le  Journal  des 


ibbfervanons  &  Reflexions  précédentes  ,  par 
rapport  au  trouble  ,  au  defordre  ,  &  à  la  confter-* 
nation  qui  étoienc  répandus  dans  cette  Ville  ; 
&  il  nous  auroit  été  impoflîbled’en  venir  à  bout, 
fî  Tordre  n’eût  enfin  été  rétabli  par  Tautoriié  & 
la  fermeté  de  M.  le  Chevalier  de  Langeron  ^  pa#. 
les  grandes  attentions  &  la  prudence  de  M.  le 
Marquis  de  Pilles  ,  Gouverneur  ,  par  les  foins 
affidus  &  infatigables  de  M"  les  Echevins  ; 
fur  tout  par  les  fecours  fpirituels  &  temporels^ 
que  Monfeigneur  TEvéque  de  Marfeille  fotir- 
niffoit ,  avec  un  zcle  &  un  courage  au-deffus  de 
tout  éloge ,  qui  nous  ont  donné  les  moyens  de 
pouvoir  traiter  régulièrement  un  certain  nom¬ 
bre  de  Malades  ,  &  par  confequenc  de  recueillir 
tous  les  faits  énoncez  ci-devant. 

Le  defir  ardent  de  répondre  aux  intentions  de 
M.  Chirac  ,  premier  Médecin  de  Son  Alteffe 
Royale  ,  à  qui  nous  fommes  fur  tout  redevables 
des  fentimens  de  courage  ,  a»  “c  lefquels  nous 
Jvons  traité  les  Peftiferez  ;  obligation  indif- 
penfable  de  rendre  compte  a  Public  du  fuccés 
de  notre  travail  de  Tinl.iuire  de  la  nature 
de  cette  Maladie ,  auffi-bien  que  de  Teffet  des 
jremedes  mis  en  iifage  pour  la  combattre,  ou 
s’en  preferver,  &  fur  tout  la  forte  pafiîon  de  nous 
r§i|^re  dignes  du  choix  de  Son  Altcffe  Royale  $ 
tlBSe  pouvoir  mériter  la  proteflion  des  Perfon- 
InWilluftres ,  qui  veillent  à  la  confervation  de 
jcecte  Province ,  étoient ,  fans  doute  ,  des  motifs 
lofiez  puiflans ,  pour  nous  engager  à  employer 
jtous  les  momens  de  notre  peu  de  loifir ,  pour 
îvenir  à  bouc  de  cet  Ouvrage.  Nous  nous  fom-j 
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ine5  contentez  cî’y  rapporter  les  faits  ôbfervez 
avec  fidélité,  netteté  &  exactitude,  ofans  nous 
flatter  cjue  le  Public  ,  cjui  ne  doit  uni(|ueinenc 
chercher  qu'à  s’inftruire  fur  une  matière  aulG 
importante  >  voudra  bien  pafTera  des  pei  formes 
<^ievées  dans  la  Province  ,  les  fautes  qui  peuvent 
fc  trouver  dans  la  diction  ou  l  arrangement  du 

difcours.  x  •  j 

Nous  avions  projette  de  donner  a  la  fuite  de 

Ouvrage  huit  à  dix  Obfervacions  du  nombre 
de  celles  que  nous  avons  faites  ,  en  traitant  les 
Peftiferez  de  la  ville  d’Aix ,  comme  étant  pro¬ 
pres  à  fournir  de  matière  pour  de  nouvelles  R.€*f 
flexions  ;  mais  l’obligation  indifpenfable  de  vi- 
fîcer  journellement  les  Hôpitaux  ,  &  de  fecoii» 
rir  les  Malades ,  ne  nous  ayant  pas  permis  de 
les  mettre  au  net  ,  nous  avons  cru  qu  il  etoic 
plus  à  propos  de  différer  l’execution  de  ce  nou^ 
veau  projet  ,pour  ne  pas  priyer  plus  long  temps 
le  Public  de  Vv  ^ruaion  êi  de  l’utilité  qu’il 
peut  retirer  des  O'  fervacions  precedentes.  Nous 
ajoûterons  feiilem  ic  les  deux  fmvantes  ,  parce 
qu’elles  font  en  éut  ,  autant  que  nous  en  pou¬ 
vons  Jugst  5  d’être  mifes  au  jour ,  &c  qu  elles 
peuvent  donner  quelques  éclairciffeniens  fur  les 
caufes  évidentes  de  la  guerifon  des  bubons ,  par 
la  voye  de  la  refolucion  ,  fur  les  caufes  des  re¬ 
chutes  ,  fut  celles  du  défaut  des  éruptions  ,  Sc 
fur  rutilicé  ,  ou  riniitilicé  des  faignées  dans  les 
attaques  de  Pefte, 


OBSERVATION 

IXme  Malade  de  la  fécondé  Claffe^  donnée  far 

M.  V  E  R  N  Y. 

MArgiicrite  Nouvelle ,  veuve  de  Gafpar cî 
Pafcal  ,  Laboureur,  dewieuraiu  au  Rem¬ 
part  ,  prés  la  Porte  Saint  Jean  ,  âgée  d’environ 
vingt-un  an  ,  allaitant  fbn  fils,  âgé  d’onze  mois, 
ne  fe  noiirriflanc  que  de  legumes  &  d’autres 
ali  mens  grolfiers  ,  fut  atteinte  de  la  Pefte  le  23* 
Janvier  de  Tannée  I721. 

Sa  conftitution  naturelle  n’eft  pas  des  plus 
•robuftes  ,  quoiqu’elle  Toit  d’une  caille  avanta- 
geufe ,  qu’elle  ait  la  poitrine  large  &  quarrée  , 
&  qu’elle  ne  manque  pas  d’embonpoint.  Son 
tempérament  efl:  fangiiin  ,  marqué  par  le  coloris 
jde  fon  vifage  ;  le  caraélere  d’efpric  eft  lent  , 
jpaifible  ,  &  peu  fenfible  ,  pui^]u’elle  n’a  jamais 
Jeté  éînûé  par  le  ravage  &  la  j  iorcalicé  que  eau- 
|foic  cette  cruelle  Maladie  da  s  la  ville  d’Aix  , 
ni  fort  affligée  de  la  mort  de  Ton  mari ,  enlevé 
|en  deux  jours  de  teins  par  ce  terrible  fléau,  dans 
ll’Infirmerie  de  TArc  ,  au  commencement  de  la 
|iiiéme  année. 

I  Cette  Malade  s’étant  levée  du  lit  le  jour  mar- 
iqué  ci-deflus,  &  ayant  déjeuné  de  bon  appétit, 
|fentit  tout- à-coup  ,  vers  l’heure  de  midi ,  un  re- 
jbut  extrême  pour  la  viande  qu’on  av'oit  mis  fuir 
kabje  à  l’heure  du  dîné  ;  &  peu  de  temps  après  , 
[elle  fut  accablée  par  une  inquiétude  Ôc  une  pefan- 
iceiir  de  toutes  les  parties  du  corps.  Ces  accidens 


fufclît  fuîvîs  de  friffbns  entremêlez  de  ehâ« 
leur  ;  ce  qui  dura  jufqu'à  fept  heures  du  foir* 
que  la  chaleur  devint  brûlante ,  accompagnée 
d’une  douleur  aigue  ,  Sc  d’un  battement  confî* 
derabie  dans  la  tête.  Elle  ne  laifla  pourtant  pas 
d'allaiter  fonfils  pendant  24*heures,&tant  qu’el¬ 
le  s^apperçiît  avoir  du  lait  :  mais  enfin,  fe  fentanê 
étourdie  &  abbattuè'  par  la  violence  du  mal ,  elle 
l’abandonna  aux  foins  de  fa  grand*  mere  ,  qui 
l’ayant  nourri  avec  du  ris  ,  des  loupes  ,  &  de  la 
bouillie,  l’a  confervé  jufqu’à  prefenten  bonne 
faïué,  &  s’eft  preferve'e  elle-même  de  la  Conta¬ 
gion,  quoiqu’elle  n’ait  jamais  ufé  d’aucun  pré- 
ftrvatif,  &  qu’elle,  âuflî^bien  que  le  petit  en¬ 
fant,  ait  toujours  refté  &  couché  dans  la  cham¬ 
bre  de  la  Malade ,  pour  la  fervir  avec  plus  d’afli# 
duicé  &  d’attention. 

Le  25'.  du  même  mois ,  étant  arrivé  à  Alt ,  je 
fus  prié  de  la  vificer  à  rentrée  de  la  nuit ,  &  je 
m’informai  de  c^  pe  je  viens  de  rapporter.  La 
Malade  avoit  aloi  un  pouls  plein  ,  élevé ,  &  qui 
Srefîftoit  au  tad  ;  t  que  je  n  avois  pas  encore  re-» 
marqué  dans  ce  grand  nombre  de  Peftiferez  quç 
l’avois  vu  à  Marfeille.  Elle  fe  plaignoit  d’une 
chaleur  brûlante  dans  toutes  les  parties  du 
corps  :  toute  la  peau  étoit  colorée  d’un  rouge 
femblable  à  celui  qu’on  obferve  dans  la  fièvre 
fcarlatine  :  elle  fentoit  une  douleur  vive  à  Taîae 
droite ,  où  nous  ne  pûmes  découvrir  aucune  du¬ 
reté  fenfible  :  la  douleur  &  le  battement  qu’elle 
ûvoit  fenci  dans  la  tête, dés  l’entrée  du  mal,  non^* 
feulement  fe  foûcenoit ,  mais  avoit  encore  fort 
augmenté  ;  fon  vifage  étoit  enflammé  ;  les  yeux 
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baroifloienc  brillans ,  &  pleins  de  feu  :  ell^  avoic 


Une  foif  inextinguible  ;  la  langue  féchc,  noire 
jdans  fon  milieu^  &  d’un  rouge  brun  fur  les 
jbords. 

j  Tous  ees  fympeomes  ,  qui  marquoienc  une 
grande  rarefaâion  de  la  malfe  du  faog  ,  me  dé- 
(terminerenc  à  la  faire  faigner  fur  le  champ  ,  fans 
i^ue  Texperience  réitérée  que  j’avois  déjà  faite  à 
Vlarfeille ,  couchant  Tinutiliré  de  la  faignée,  pùc 
n’en  détourner.  Je  comptois  même  que  je  ferois 
obligé  d’y  revenir  plus  d’une  fois  ,  pour  préve- 
lir  les  inflammations  intérieures  dont  cette  pau^ 
^re  Malade  étoit  menacée,-  Je  lui  preferivis  en- 
uite  le  bouillon  de  quatre  en  quatre  heures  j  de 
a  tifane  rafraîchilîance  ,  pour  temperer  la  foif  , 
’ardeur  &  le  bouillonnement  du  fang,  lui  re* 
iommandant  de  boire  largement  tbute  la  nuit. 

I  Le  lendemain  l’ayant  vjfîtée  bon  matin  ,  je  ne 
Irouvai  plus  la  même  violence  dans  le  pouls  : 
ja  rougeur  extérieure  s’étoit  prefque  évanouie, 

la  chaleur  ecoicforc  modérée  mais  à  ce  chan- 
femenc  avoic  fuccedé  uil  alToi  liffement  qui  ne 
[rcfageoic  rien  de  mieux  ;  de  r  :anieiC  qu’au  lieu 
je  la  faire  refaigner  ,  commeje  l’avois  projette, 
me  déterminai  à  la  purger  avec  une  infufîon 
e  Sencvla  Manne,  &  fîx  grains  de  Tartre-Ëme- 
ique. 

Ce  Rcmede  n’agit  que  faiblement  par  le  haut 
lais  il  la  viiida  prodigieufement  par  le  bas, 
t  lui  ht  rendre  ,  à  ce  que  me  dit  fa  mere  qui 
1  fervoic  ,  plufieurs  gros  vers,  &  quantité  de 
lacicres  vertes  de  noires.  Cette  évacuation  la 
éiîvra  de  rafToupiffemenc  ,  mais  non  de  la 
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douleur ,  du  bruîc,  &  du  battement  qu'elle  fen- 
coit  dans  la  céce.  La  nuit  fuivance  elle  tomba 
dans  le  délire  ,  quoique  le  ventre  allât  toujours^- 
&révacuation  n'empécha  pâs^  que  îe  bubon  fe 
manifeftâc  dans  Taine. 

Le  crois  Bc  le  quatre,  à  compter  dif  jour  que 
je  la  voyois  ,  le  ventre  continua  de  fournir  beau- 
V  oup  de  ferofite^  glaireufci  &  bilieuies  ce  qui 
me  fit  craindre  la  luperpurgation  $  de  eu  conie- 
quence  Tabbattemeiic  des  forces;  de  forte  que 
pour  donner  du  reffort  aux  fibres  des  inteftins, 
3c  pour  achever  de  vuider  les  matières  propres  à 
les  irriter  ,  je  lui  fis  prendre  le  mâtin  ^  pendant 
deux  jours  ,  une  onCe  de  Sfrbp  de  chicorée  corn- 
pofe  ,  Si  quinze  grains  de  Rhubarbe  en  poudre, 
délayez  dans  un  verre  d’Eau  de  Chicorée  ;  Sc  le 
foir  je  lui  donnois  leSyrop  de  Pavot  blanc  avec 
les  Cordiaux  ,  pour  fufpendrc  révacuacion  6c 
foutenir  les  forces^ 

Oh  travaiiloic  en  même  ténVs  à  relâ'cher  la 
glande  de  l'aîne,  >  à  la  ramener  en  dehors ,  eh 
faifanc  appliquer  i  r  cette  partie  un  Cataplafme 
émollient  ,  qri’on  renouvelloit  de  fix  en  fix 
heures. 

Le  cinquième  elle  délira  une  partie  de  la  nuit, 
&  fe  plai^noit  le  matin  que  la  dolileur  de  tête 
avoit  augmenté ,  quoique  je  lui  eulie  rait  don¬ 
ner  pour  Tappaifer  une  plus  grande  dofe  de  Sy- 
rop  de  Pavot;  &  je  m’apperçus  que  Ton  pouls 
étôit  devenu  plus  petit  &  plus  ianguilfanc ,  fans 
perdre  de  fa  fréquence. 

Le  fix  au  foir,  pour  tâcher  d’arrêter  le  cours 
de  ventre  qui  dimpoic  les  forces  ,  poiir  la  for- 


I  ,tîfier  &  pour  calmer  le  mal  de  tête  ,  je  lui  fis 
i  prendre  une  Opiate  avec  une  dragme  de  Diaf- 
çordîum  »  demie-dragnje  de  Thcnaquc  ^  trente 
grains  de  Bol  d’Armenie  ,  vingt  grains  de  Pou**’ 
dre  de  Vipere ,  &:  un  grain  taudaniim  ,  le 
fout  bien  îpélangé  pour  une  dofe,  CeRemr  ». 
la  fit  bien  dormir  fans  délirer,  Sc  fa  céte  com¬ 
mença  d*étre  foiilagée. 

Le  matin  du  lendemain  ,  le  ventre  sVtant 
ouvert  de  nouveau  ,  je  fis  prendre  à  la  Malade  la 
meme  dofe  de  cette  Opiate  ,  n’y  Faifaiit  encrer 
que  deini- grain  de  Laudaniim  f  je  lui  en  fis 
donner  de  même  pendant  quatre  ou  cinq  jours  , 
matin  &  foir;  8c  le  cours  de  ventre  par  ce  moyen 
fut  entièrement  arrête'.  L’a  b  battement  la  dou¬ 
leur  de  tête  pafierent ,  8c  la  langue  devint  hu¬ 
mide. 


Pendant  çes  quatre  ou  cinq  jours ,  je  vis  aufili 
diminuer  la  fie'vre  ,  8c  le  bubon  groffir ,  foiç  que 
les  Remedes  intérieurs  dêccrminafienc  le  levain 
peftilentiel  à  fe  dc'tacher  Uis  aifêmenc  de  la 
mafle  du  fang  ,  8c  à  s’enfev  ir  ,  pour  ainfi  dire, 
dans  cette  tumeur  ,  foit  q  *  par  l’ufage  des  Ca- 
taplafmes ,  la  glande  e'tant  relâchée,  fût  mieux 
difpofée  à  le  recevoir. 

Des  que  le  bubon  fut  bien  éleve' ,  je  fis  appli¬ 
quer  une  traîne'e  dePierresàCautere  fur  toute  fon 


ctenduè*,  par  Mr.  Sainte-Marie  Chirurgien,  ve¬ 
nu  avec  moi  de  Marfcille  ;  le  Cautère  ayant  fait 
iincefcarre  affez  profonde  ,  il  la  cailla,  Ç:  mit 
par  deffiis  un  plumaceaii  enduit  de  fiippuratif. 
Le  lendemain  ayant  fepare'  Tefcarre  avec  les  ci- 
feaux  ,  il  vit  à  dçcouverè  deux  glandes  ,  chacune; 
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de  la  grofTeur  d\ine  noifertc  ,  mobiles  Sc  cléca- 
chees  de  leurs  vaiffeaiix ,  il  les  cira  fans  effort , 
&  il  forcit  de  la  cavité  qu'elles  occupoient  demi 
coque  d œuf  de  poule,  d'un  pus  bien  cuit  & 
bien  formé.  Ayant ‘enfuice  introduit  le  doigt 
^ans  cccte  cavité  ,  il  y  trouva  deux  finus  ,  donc 
l’un  tendoic  vers  l’os  des  iles,  &  l’autre  du  coté 
des  levres  de  la  vulve»  Oes  finus  turent  ouverts 
fur  le  champ,  après  quoi  on  remplit  la  playe 
avec  des  bourçionnecs  enduits  d’un  digeftif ,  de 
on  couvrit  la  playe  avec  des  plumaceaux  garnis 
du  mémeonguenç,  foûtenant  enfuite  le  tout  par 
un  bandage  convenable  :  mais  quelques  jours 
apres  ,  la  playe  ayant  été  dégorgée  par  la  fup- 
puration  ,  nous  découvrîmes  un  crqifiéme  finus, 
beaucoup  plus  profond  que  les  deux  premiers  , 
pldcé  au  fonds  de  }a  cavité  des  glandes  extir- 
pées.  Ce  finus  s’étendoic  vers  la  partie  inferieu¬ 
re  de  la  ciiifTe,  dont  je  fis  faire  l’ouverture  dans 
toute  fon  étendu",  quoiqu  il  eut  une  epaiffeur 
de  chair  affez  coh  derable.  Cette  derniere  ope- 
racîoii  ayant  doni  dans  peu  de  jouis  un^  iflué 
touc-à-fait  libre  à  la  matière  purulente,  &  ne 
lui  permectanc  plus  de  léjourner ,  ni  de  rentrer 
dans  les  vaifieaux  fangnms  ,  la  petite  fièvre  qui 
fubfiftoic  fut  entièrement  calmée;  &  la  playe 
ayant  été  panfée  avec  foin  ,  fuivant  les  réglés 
de  l’Arc ,  s'incarna^  petit  à  petit  >  &  fera  bien¬ 
tôt  cicacrifée ,  puifque  cette  Malade  a  repris  fes 
forces  ,  de  recouvré  l’embonpoint  qu  elle  avoir 
auparavant*  Ce  Mars  1721. 


REFLEXION, 


Il  n’eft  pas  furprenant  que  les  fâcheux  acci- 
;  dens  ,  donc  cette  attaque  de  Pefle  éroit  accom¬ 
pagnée  ,  fe  foienc  terminez  par  rélevation  } 
fuppiiration  du  bubon,  puifque  nous  avons  fou- 
■  vent  remarqué,  dans  le  cours  de  nocre  pracic]ue, 
^  que  plufieurs  fièvres  malignes  ordinaires  ,  donc 
î  les  fâcheux  fymptomes  nous  faifoicuc  defefpc- 
;  rer  de  la  guéri fon  de  ceux  qui  en  étoienc  atteints , 
j  finiifoienc  heureufemenc  par  des  parotides.  C'eft 
I  un  fait  dont  nous  pourrions  citer  un  grand  nom- 
I  bre  d’exemples  :  je  me  contenterai  de  rapporter 
I  en  paffant  celui  de  Mr.  Bafile  y  Maître  Orfèvre 
I  de  Montpellier ,  qui  fut  délivré  en  1705?.  dhme 
I  fièvre  pourprée  avec  délire,  par  le  fecours  ddine 
I  parotide  ,  qui  fuppurant,  fit  difparoîcic  tous  les 
accîdens,  &  calma  la  fièvre  qif un  grand  nom- 
!  bre  de  purgatifs  ,  &  crauercs  Remedes ,  n’avoienc 
pu  entièrement  éteindre. 

OBSERV  AVION 

D'  une  lidalade  eJJ'ifja  dans  l'efface  d  un  mois 
dsHX  attaques  de  ttjte  ^  dont  U  première  fe  ter¬ 
mina  par  la  refolntion  d  un  Bubon  y  ^  la  fecon^ 
de  fut  fans  éruption  ,  donnée  par  Aionfeur 
Chicoyneau. 

MAdemoifelle  Marie  -  Marguerite  Ribbe  , 
fille  de  Mr.  Ribbe  Avocat ,  refidanc  à  Ro 
gnes  J  Village  à  trois  iicués  d’Aix  ,  âgée  de 
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vingt  ans,  cfun  tempérament  fanguîn  ,  d'un  i 
raéiere  d’efprit  vif  &  judicieux ,  &  d’une  boniié  | 
conftitution  ,  a}?ant  fervi  les  Peftiferez  de  PHp-  j 
pital  de  }a  Charité  en  qualité  dünfirmierç ,  ave^|  j 
beaucoup  de  kele ,  &  fans  donner  aucune  mat^  | 
que  de  crainte  de  la  Contagiqu  ,  pendant  pre^  | 
de  crois  mois,  tomba  enfin  naalade  dans  le  mê-  | 
me  Hôpital  ,1e  é,  dn  mois  de  F^vriçr  Tan';  j 

bée  1721.  ■'  '  '  '  ■  j 

Je  fus  appellé  le  meme  jour,  &  je  la  trouvât  , 
attaquée  du  Mal  peftilentjel ,  carafterifé  par  uri  | 
bubon  iîtué  dansTaîne  ,  prés  des  os  pubis  ,  fore  j 
enfoncé ,  peu  douloureux  ,  ^  dont  la  naiflance  i 
avoit  été  précédée  par  quelques  légers  frilfons»  ; 
&  pat  de  petits'maux  de  tête,  qui  furent  fuivis  i 
d’une  fièvre  ^  d’une  chaleur  niedioçre.  Lors  de 
md  première  vifîte  ,  que  je  fis  vers  les  cinq  heu¬ 
res  du  foir ,  la  Malade  é|oitdans  un  efpecc  de 
redoublement  ;  fôn  pouls  étoic  piiverc  ,  animé  j» 
ftequent ,  mol ,  cédahe  airément  au  taél  ;  ies  : 
yeux  brilloient  ^lus  que  de  coutume  ;  la  face 
naturellement  c  lorée  d’un  rouge  afiez  vif  ,  pa-5 
roiffanE  enfiami  ^e  ;  &  la  langue  étoic  fort  peu  ^ 
changée  •  il  n’y  avoit  nulle  autre  lëfion  dans  les 
fonâions*  principales  5  je  veux  dire  qu’elle 
avoit  fa  liberté  d’efpriç  ordinaire  ,  le  moiiveo^ 
ment  de'la  refpiracion  aiî*é  ,  8c  le  bas  ventre  fans 
aucune  tenfion.  Enfin  elle  ne  cémoignoic  aiieune 
apprehenfion ,  marquant ,  au  contraire  ,  un  defiç 
ardent  de  fubir  le  même  fort  que  l’une  de  fes 
Sœurs ,  qui  mourut  de  la  Pefte  ,  dix  jours  apres 
qu’elles  furent  encrées  rune  &  raucre  dans  l’Hô- 
pital  de  la  Charité  ,  pour  fe  dévoiler  au  fervicc 
des  Peftiferez, 
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i  Âvâtic  de  prefcrire  aucun  rcmede  ,  je  ni’acca* 

Itîiai  à  découvrir  les:  caufes  évidences  qui  avoient 
Ipu  rendre  notre  Malade  fnfccpcible  des  mauvais 
Ifes  imprelîîons  de  la  caiife  commune  ;  &  il  me 
Iparuc  qu’on  n’en  pouvoic  recoiinoître  d’autres 
que  le  peu  de  ménagement  fur  la  nourriture  &  laà< 
ronceritiern  d’efpric  continuelle ,  occafionnée  par 
e  fervice  trop  affidu  des  Malades  ,  qui  ne  per^ 
nettoie  pas  que  là  digeftion  des  ali menS  fe  fît 
Ifuivanc  les  loix  de  la  Nature; 

I  La  bonne  éonftitiition  de  cette  Damoifelle ,  fà 
jfermecé  &  fa  tranquillité  dans  le  danger  qui 
Ifembloic  la  menacer  ,  &  la  médiocrité  desacci» 
dens,  me  donnans  quelque  efpoïr  de  guerifon, 
f’enteepris  ce  craicemenc  avec  Confiance  dy 
cüfîîr.  Je  îtii  preferivis  un  lavemertc  fimple  s 
our  donner  aiï  ventre  la  liberté  qifil  n’avoic 
as  ;  je  lui  recommandai  la  boilfon  copieufe 
j’Eau  panée  ,  pour  temperer  l’ardeur  du  redou¬ 
blement  5  Si  quelques  tafies  d’Inf^ufïon  de  Vulné¬ 
raires  de  SuifTe  ,  pour  poufler  h  mauvais  levain 
par  la  voye  de  la  tranfpiracio  ,  fans  trop  ani- 
nîer;  mais  fur  tout  je  recom^  landai  de  ne  lui 
donner  aucun  bouillon  ni  autre  efpece  de  nour- 
riciire,  que  je  né  l’eus  revûe  ,  ayant  remarqué 
affez  fouVertt  que  les  boürillons  pris ,  fuivanc  la 
coutume  ,  de  quatre  en  qnatre  heures  ,  encre- 
renoienc  ou  aiigmencoienc  ,  &  mettoienc  en  jéu 
les  cruditez  ^  la  pourriture  dans  les  premières 
;oyes  5  &  donnoient  lieu  par  confequent  à  la 
fièvre  des*alîumer  ,  Sc  aux  accidens  les  plus  mé¬ 
diocres  5  de  fe  changer  en  fymptQmes  trés-dan- 
gcreiix»: 
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Le  lendemain  ,  vers  les  fepc  à  huit  heures  du 
matin,  la  Maiade  etoic  hors  du  redoiibîemenc , 
dcW  ne  lui  reftoic  qu’un  pende  hévre.  Deflors 
je  jugeai  qu’il  ecoix  teins  de  mettre  en  ufage 
quelque  remede  un  peu  plus  efïeélif  que  les  pre- 
-edens ,  pour  prévenir  le  retour  du  loir  ;  ôc  je  iuî 
pïcfcrivis  trois  verrées  de  Tifane  laxative  ,  faite 
avec  le  Séné  le  Sel  Prunelle  ,  Icfqueiles  ^ 
pvifes  de  trois  en  trois  heures  ,  la  vuiderenc  tai- 
Ibnnablenient  ,  d’autant  mieux  que  l’effet  de  ce 
remede  étoit  foûtenu  par  quelques  tades  deThéi 
qui  détrempans  les  matières  ,  ks  faifoicnc  cou¬ 
ler  avec  plus  de  liberté.  Au  lurplus  ,  oïl  ne 
donna  à  la  Malade,  de  tout  le  jour  ,  que  deux 
bouillons  onlinaires  ,  tempérez  par  quelques 
cuc'.llerécs  de  Crème  de  Ris. 

Après  cette  évacuation  ,  les  accideris  de  îa 
Maiaiiic  ,  les  redoubiemens  &  le  bubon  parurent 
duninucr  de  jour  en  jour  ,  jufqu’au  fix  ,  que  la 
hcvrCvSv:  le  bubon  dilparurcnc  encierenient ,  fans 
avoir  fait  autre  c’  ofe  ^  pendant  tout  ce  tcms  , 
que  de  continuer  ’ufage  de  la  filanc  Royale 
.:?c  du  Thé  ,  de  lui  'cfcrire  le  ibir ,  pour  calmer 
les  agitations  de  Li  nuit  ,  un  Jukp  anodin  ;  ^ 
Icgcrcmeni  caidiaquc, 

La  ceüation  de  tous  ks  r4ccidens  némpecha 


pas  (]ue  je  ne  tins  la  Malade  à  la  dicte  encore 
lieux  ou  crois  jours  ;  après  kfqucls  ,  l'ayant  ic- 
[^urijée  5  je  lui  iaid'ai  prendre  une  nournturc 
un  peu  pins  lolide  ,  recoin  mandant  avec  loin 
'de  ne  rainTinentcr  que  par  deqrcz  ,  craiiue  de 


l’ccliiite. 


A  peine  quinze  jours,  à  compter  depuis  la 

dcnnlcre 


I  ^ernîere  purgation ,  sVcbicnc  écoulez  ^  qu’eÜs 
I  ie  plaignit  de  quelques  légers  maux  de  téce& 
I  d’cftomach  ,  Sc  de  ne  pouvoir  repofer  la  nuit  ;  ce 
î  qui  lii  obligea  dé  la  faire  repurger  ,  ^  d’éxhorcer 
j  cette  pieufe  Fille  à  renoncer  pour  quelque  tenis" 
I  au  fervice  des  Peftiferez  ,  lui  reprefenrarit  que 
j  la  vue  continuelle  de  tant  de  pauvres  ihalheu- 
I  reiix  ,  fufpendanc  le  mouvement  continuel  dii 
fang  3c  des  efprits  ,  altérant  auffi  celui  de  la  di- 
geftion  5  la  dilpoferbit  infeilfiblcment  à  retoiii— 
ber  dans  une  nouvelle  attaqué  i  ce  que  je  crai- 
gnois  avec  d’autant  plus  de  raifoii  ,  que  le  faner 
iles’étoit  point  dépuré  dans  là  première  ,  par  la 
j  voye  ordinaire  de  la  fiippiitation  ,  le  buboii 
I  s’étant  dilîipé  ,  comme  il  a  été  déjà  obférvé  * 

I  par  celle  de  la  flniplê  réfolucion. 

Mais  le  defir ardent  de  mériter,  par  je  fâcrifi. 
ce  volontaire  d’une  vie  padagere  ,  rEterniré 
bienhetireufe  ,  ne  permit  pas  à  cette  vércueufe 
Fille  de  fuivre  mon  confeil.  Peu  s’en  falloïc 
qu’elle  ne  marquât  c|uelquech  griii  d’écre  rcvc* 
iniè*  de  fon  premier  mal  ;  3c  il  :oit  allez  âifé  de 
connoicre  ,  parla  manière  df  it  elle  nie  remer- 
cioic  de  tous  les  foins  qiie  ^  avois  pris  pour  la 
guérir,  que  rédiication  &  la  politelle  avoieiic 
beaucoup  plus  de  part  aux  témoignges  de  fa  re- 
connoilîance  ,  que  les  inouvemens  du  ç&Ur  ,  3c 
la  fenfibliicé  pour  la  yie. 

Elle  rentra  donc  ,  avant  la  fin  de  fa  Convalef- 
cence  ,  3c  faiis  attendre  que  fes  forcés  fulTenc  re¬ 
venues  ,  dans  fes  pénibles  fbnéiiOns;  3c  pieve- 
nue  qiiepoLir  les  mieux  foûtenir,  eije  devoit  em¬ 
prunter  desalimens^  de  là  boiffoiiune  noiiveilé 
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vigueur  ,elle  mangea  &•  but  plus  qu’à  fon  orili- 
^  La  Nature  fut  bien  -  tôt  accable'e  par 
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naire. 


rexccscie  ce  double  travail ,  &  fuc  enfin  forcée 
de  fucconiber  fous  les  efforts  d’une  fecondeat- 
taque. 

Cette  nouvelle  attaque  commença  de  fe  faire 
fentir  le  neuf  du  mois  de  Mars  ,  avant  Theurc 


du  dîner,  par  quelques  légers  friffons  ,  quin’em- 
pechcrent  pas  la  Malade  de  prendre  un  potage  | 
&  déflors  les  friffons  redoublèrent  d’une  fi  gran¬ 
de  force  avec  un  faififfemenc  de  cœur  fi  ex¬ 
traordinaire  ,  que  cette  Damoifelle  crut  que  fa 
tlerniere  heure  n’étoitpas  éloignée. 

Je  fus  appcllé  vers  les  huit  heures  du  foir  ,  6c 
la  trouvai ,  malgré  rcfpric  de  rcfignatioii  à  la  vo¬ 
lonté  divine,  &  les  fouhaics  qu’elle  avoic  formez 
pour  mourir  dans  un  fi  famc  exercice,  agitée  par 
de  cruelles  inquiétudes.  La  face  étoic  fi  enflam¬ 
mée  ,  qu’elle  fcmbloit  éryfipelateufe  ;  fa  cou¬ 
leur  ,  qui  dans  Tétac  naturel  étoit  d’un  rouge 
fort  vif  J  tiroit  ir  le  rouge  épais  &  obfcur  ;  les 
yeux  avoient  b^c  coup  perdu  de  leur  vivacité  or¬ 
dinaire  ;  elle  ne  ^  juvoic  tenir  fa  tête  en  place, 
&y  portoitla  main  à  chaque  inftant.  Son  ca- 
raélere  d’efprit  me  parut  entièrement  changé  ; 
les  maux  de  cœur  ne  lui  donnoienc  prefquc  au¬ 
cun  relâche  j  le  pouls  étoic  fort  agité  ,  plein  , 
précipité,  inégal ,  iS«:s’éclipfoic ,  pour  peu  qu’on 
preffdc  l’arcere;  tel  en  un  mot  que  je  l’avois  tod- 
joiirs  obfervé  dans  cous  les  Peftiferez  des  pre¬ 
mières  Claffes  ;  ou  tel  que  tous  nos  Auteurs  mar¬ 
quent  «creeffcntiel  à  la  fièvre  peftilencielle,  fous 
le  nom  de  pouls  mol  ,  languiffanc ,  de  qui  ne  re- 
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fiftc  point  an  tacü  ;  pouls  enfin  qui  marque  eVi- 
(icmmenc  le  défaut  du  relTort  du  coeur  &  des  ar¬ 
tères  ,  le  manque  des  efprits,  la  difpofition  aux 
gangrenés  intérieures  ,  èc  la  malignité  du  levain 
peftilenciel  dans  tome  fa  force. 

Il  ne  me  fut  pas  malaifé  d’augurer  de  tous 
ces  accidens  ,  que  la  Malade  étoit  faifie  d’une 
des  plus  vives  attaques  de  Pefte  ;  &  c’eft  ce  qui 
me  fit  dire  aux  afiiftans  ,  que  fi  cet  état  fe  foûte- 
noic ,  je  ne  répondois  pas  non  -  feulement  d'un 
OLir  5  mais  meme  de  quelques  heures  de  vie, 
es  frequens  maux  de  cœur  ,  le  changement  fur- 
jprenant  du  caraélere  d’efprit ,  la  grande  douleur 
de  pefanteur  de  tête  ,  le  vifage  enflammé  ,  &  les 

Î/’cuxà  demi  éteints  ,  me  firent  juger  qu’il  fe  for- 
îioic  dans  le  cerveau  une  inflammation  sangre- 
neufe,  qui  dans  peu  nous  enleveroic  la  Malade. 

Et  néanmoins  le  défit  ardent  de  la  foulager  ne 
ine  permit  pas  de  preferire  uniquement ,  comme 
bn  fait  ordinairement  dans  les  cas  defcfperez  , 
la  potion  cordiale  ,  indiquée  ^ar  la  mollefle  du 
^oiils  5  &  les  maux  de  cœur  pr  ."que  continuels; 
plais  après  avoir  établi  le  progr  »ftic,  &jugéque 
î’il  y  avoit  quelque  reffource  ,  c’écoit  en  détour-, 
lantle  fang  du  cerveau  vers  les  parties  inferieu¬ 
res  5  par  la  faignée  du  pied  ,  je  dis  au  Sieur  Bon- 
jarcl  5  Chirurgien  Major  de  l’Hôpital ,  de  donner 
3rdre  qu’on  fit  chauffer  inceffamment  de  l’eau 
our  y  procedei^ 

Dans  le  tems  qu’on  faifoit  tous  les  préparatifs 
onvenables  pour  cette  operation,  j’aidai  à  laMa- 
ade  à  fe  relever  pour  Ce  mettre  lur  fon  féant ,  de 
’obfervai  que  le  faififfement  du  cœur  de  du  cer« 

§  h 
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Sîreaii  aiigmcntoienc  à  chaque  înftant  ;  le  pouls  fe 
déprinioit  3c  fe  percloic  ;  la  couleur  de  la  facefc 
terniffoit  ;  les  yeux  s’e'teignoienc  ;  &  tout  à  coup 
cette  pauvre  mourante ,  laiiTant  aller  fa  tête  fur 
mon  épaule  ,  me  dit ,  d'une  voix  débile,  qu'elle 
erdoiçla  vue  3c  l’ufage  d  es  autres  fens. 

J'eus  recours  à  tout  ce  qui  fe  prefentoic  ,  ai| 
Vin  ,  à  TEaii  de  Vie ,  à  l’Eau  de  la  Reine  d'Hon¬ 
grie  ;  Si  voyant  que  toutes  ces  drogues  ne  la  ra- 
nimoient  pas  ,  je  lui  fis  avallcr  trois  ou  quatre 
écuéllçes  d’Eau  tiede  ,  avec  quelques  onces 
dHuîlc  cQmrnune  ,  &  j’introduifis  en  même  teins 
dans  le  fond  du  gofier  ,  aufii  avant  qu’il  me  fut 
polîible,  la  queue  d’une  longue  plume  trempée 
aulïi  dans  l’Huile  ,  efpcrant  que  les  fecoufles  ge¬ 
nerales  5  expirées  par  les  efforts  du  vomiffement  5 
fpreeroient  le  l*ang  3c  les  efprits  de  rouler  avec 
plus  de  liberté. 

Ce  remede  produifit  d'abord  un  affez  bon 
effet,  3c  la  Malade  ayant  rejeçcé  dans  l’inftant 
l’Eau  tiede  ,  nu  ée  avec  quelques  glaires  fore 
épaiffes  5  le  pouls  e  reveilla  ,  les  maux  de  cœur 
diminuèrent  ;  la  t  c  3c  la  parole  furent  plus  li? 
bpes  :  ce  qui  m’encouragea  à  faire  ouvrir  ,  fans 
aucun  délai ,  la  veine  du  pied  ^  par  Jylonfieur 
Rougarel. 

La  veine  étant  ouverte  5  le  fang  coula;  mais 
fort  lentement  ,  de  fans  rejaillir  ,  reficmblant 
plutôt  à  de  la  lie  de  vin  ,  qu’à  im  véritable  fang. 
Il  fe  paffa  plus  d’un  gros  quart  d’heure ,  avant 
que  nous  en  eulTîons  la  quantité  neceffaire,pour 
qu’on  put  fe  flater  de  quelque  dégagementa 
On  ne  fpuroit  dire  que  la  faignçe  fût  com- 


I  ^  ^  HP 

I  pîcte  5  l’Eau  n’ecant  pas  encore  teinte  au  poliie 
I  qu’elle  doit  l’étre  dans  cette  occalion.  Le  retour 
1  des  maux  de  cœur  &  de  la  concentration  du 

t 

j  pouls  5  ni’obligerencà  faire  fermer  le  vailfeau  ,  Sc 
I  à  preferire  une  potion  des  plus  cardiaques  ,  pour 
donnera  cuè’ilierees  le  refte  de  la  nuit  ;  conv 
nant  avec  le  Sieur  Bougarel  ,  avant  me  retirer  , 
quefilepoLils  fe  ranimoit  ,  il  fal’oit ,  trois  ou 
quatre  heures  apres  jrenouveller  la  faignée. 
j  J’appris  ,  à  la  vifite  du  matin  ,  que  la  Malade 
avoic  paife'  la  nuit  à  peu  prés  dans  le  meme  état 
où  je  i’avois  laiffée;  que  le  pouls  s’étant  un  peu 
!  ranimé  ,vers  les  quatre  heures  après  minuit  ,  la 
I  veine  de  Tun  des  bras  avoit  été  ouverte  ;  que 
1  c,etce  faignée  avoit  fourni  huit  à  neuf  onces  de 
I  fang  épais  ,  grumeiix  ,  Sc  d’un  rouge  tirant  fur  le 
I  noir. 

Elle  me  parut  un  peu  plus  libre  que  la  veille  , 

I  après  la  faignée  du  foir  ;  ce  qui  me  détermina  à 
fuivre'encore  la  même  route,  3c  à  faire  ouvrir 
la  veine  pour  la  troihéme  foi  ;  mais  le  fang  ne 
coula  qu’avec  la  derniere  1er.  Jur  ;  à  peine  ,  dans 
demie  heure  de  temps  ,  pu  les  -  nous  en  avoir 
deux  ou  crois  onces.  Ce  qui  me  faifanc  juger 
que  les  premières  voyes  fourniffoienc  par  incer- 
vales  un  levain  de  la  nature  de  celui  que  nous 
avions  trouvé  à  l’ouverture  des  Cadavres  ;  lequel, 
mêlé  avec  le  fang  ,  le  rendoie  inhabile  à  rouler  , 
déprimoit  Ton  mouvement  ,  de  le  changeoic  en 
une  efpece  de  lie  incapable  de  fournir  des  cf- 
prics  5  &  de  foûcenir  le  rcfforc  des  parties  foli- 
tjes.  Je  trouvai  à  propos  de  faire  diflbudre  qua¬ 
tre  ou  cinq  onces  de  Manne  dans  autant  de  ver- 
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res  (rinfufion  des  Vulnéraires  de  Siiiffe,  pour 
en  donner  un  de  trois  en  trois  heures  ,  ajoutant 
fur  chaque  once  de  Manne  ,  une  dragme  de  Coa- 
fedlion  Alkerrnes,  &  recommandant  de  don¬ 
ner  dans  les  inter vales  quelques  caffes  de  Tlic  , 

ur  aider  Toperation  du  remede. 

Les  crois  premières  dofes  de  ce  remede,  ne 
vuiderent  la  Malade  que  deux  ouj^rois  fois  :  elle 
n’en  fut  pas  plus  dégagée;5c  M.  Bouragcl  l’ayant 
trouvée  vers  les  deux  heures  apres  midi  beau¬ 
coup  plus  animée  qu’à  l’ordinaire  ,  crut  devoir 
tenter  une  quatrième  faignée  ;  d’autant  mieux 
qu’il  paroihoic  que  ce  remede  ,  bien  loin  de 
nuire ,  avoir  jufqu’alors  arreté  le  progrès  des 
accidens  mortels. 

Le  fan  g  coula  un  peu  mieux  que  dans  la  pre¬ 
cedente  ;  on  en  cira  la  valeur  de  cinq  à  fix  onces. 
Dans  le  refte  du  jour  les  dernieres  verrées  de 
Manne  furent  données  ;  &  je  fus  inftruic  le  len¬ 
demain  que  la  Malade  avoir  été  du  ventre  affez 
copieufement  ,  ju  ^iu’à  fix  fois  >  8c  avoir  rendu 
beaucoup  de  mat.  ré  verdâtre  8c  noirâtre. 

Mai's  le  dégage  ’^cnc  procuré  par  toutes  ces 
évacuations  ,  ne  fe  ioûtenant  que  pendant  quel¬ 
ques  inftans  ;  la  tête  paroiflanc  toujours  enga¬ 
gée  ;  la  couleur  de  la  face  ternie  ;  les  yeux 
éteints  ;  les  abbattemens  du  pouls  plus  fre- 
quens  ;  je  vis  bien  qu’il  falloic  renoncer  abfo- 
lument  à  tout  elpoir  de  falut.  Je  lailfai  ceccç 
pauvre  Mourante  avec  la  Potion  Cordiale  8c  le 
Liiium  ,  qui  prolongèrent  les  derniers  momens 
jufqu’à  neuf  heures  du  foir  ;  temps  auquel  elle 
expira,  ayant  déjà  perdu  la  vue  ^  U  connoif- 
fance  depuis  l’heure  du  inidj^ 


FAITS  OBSERFEZ  A  VOVVERTVRE 

dpi  Cadavre  de  Mademolfelle  Ribbe^ 

AYant  ècc  informé  ftirle  ckamp  de  la  nior'" 
de  cctcc  Damoifellc  ,  3c  le  cas  me  paro' 
fane  fingulier,  à  raifon  de  la  rechute  &  du  dé¬ 
faut  d’éruptions,  nous  convînmes  avec  M.  Verny 
&  le  Sieur  Soulier,  que  l’ouverture  de  ce  Cada¬ 
vre  ne  pouvûit  qu’être  curieufe  3c  infl-ruéïive  ; 
ce  qui  nous  détermina  à  envoyer,  fans  délai  , 
prier  Mefïicurs  les  Direéieurs  de  la  Charité,  de 
donner  ordre  qu’on  nous  attendît  le  lendemain 
avant  de  Tenfevelir,  pour  que  nous  piifîîons  exé¬ 
cuter  notre  projet.  Nous  apprîmes  le  matin  a 
notre  arrivée,  que  demie-heure  avant  que  la 
Malade  expirât,  une  pullule  charbonneufe ,  de 
la  largeur  de 'l’ongle ,  s’étoit  manifeftée  à  la  pau¬ 
pière  inferieure  de  l’œil  gauche  j  marque  certail 
ne  que  je  ne  m’écois  pas  trompé ,  lorfque  dés 
l’encrée  du  mal ,  j’avois  dit  (  æ  c’étoit  une  atta¬ 
que  de  Pelle  de  la  première  dalTe^  c’eft-à-dire, 
des  plus  vives  &  des  plus  a*  ués. 

Le  Sieur  Soulier  fît  en  notre  prefence  roiivcr- 
mreprojettée,  fur  la  biere  même  dans  laquelle 
on  avoir  déjà  mis  le  Cadavre,  M.  Ebetoüard  , 
Médecin,  les  Sieurs  Geotfroy  3c  Bou  gard ,  Chi¬ 
rurgiens  Majors  de  la  Charité,  &  cous  les  Gar¬ 
çons  Chirurgiens  êc  Apoticaires  du  meme  Hô¬ 
pital ,  furent  aulîi  prefens. 

Nous  obfervâmes  d’abord  que  toute  l’habit 
tilde  du  corps  3c  la  face,  étoienc  extrêmomeuc 
livides  ,  3c  de  couleur  bleuâtre. 


Les  cecTumens,  avec  les  autres  parties  qui  cait- 
vreiic  le  crâne  ,  ayans  été  feparez ,  nous  apper- 
çûnies  >  fur  toute  retendue  du  pericrane ,  urt 
affez  ^^raiid  nombre  de  taches  rougeâtres ,  livi¬ 
des  ,  moirâtres  ,  qui  reffembloient  à  tout  autant 
"  petits  charbons  naiifans. 

Le  crâne  étant  enlevé?  la  dure-mere  parut  plus 
relâchée  ,  &  d’une  couleur  beaucoup  plus  ternie 
que  dans  les  autres  Cadavres  des  Peftiferez  que 
nous  avions  ouverts. 

La  dure-mere  étant  ôtée  ou  feparée ,  tous  lés 
vaiffeaux  répandus  à  la  ftirface,  &  dans  les  cir¬ 
convolutions  du  cerveau,  écoient  beaucoup  plus 

gros  &  plus  gorgez  d’un  ^  O  ^ 

nous  ne  l’avions  obfervé  dans  toutes  nos  autres 

ouvertures.  ^  . 

Le  cerveau  ayant  été  tiré  de  place,  3c  les  ven¬ 
tricules  ouverts  ,  le  plexus  choroïde  parut  plus 
cronflé  que  dans  l’écat  naturel  ,  &  toute  la  fur- 

face  du  cerveau  écoit  parfeiiîée  de  pliifieurs  ta¬ 
ches  pourprées ,  mblables  à  des  piqueures  de 
puces  5  &  la  mên  chofe  fut  obCervée  dans  la 
fübftancc  interieu  '  ,  corticale ,  3c  mecLillaire  s 
les  vaiffeaux  qui  rompent  dans  ces  fubftances  , 
3c  donc  on  n’appercoie  quafi  aucun  veltige  dans 
l’état  ordinaire,  étoicnc  très  -  appareils ,  &  les 
finus  qui  fe  diftnbuéntà  la  bafe  du  crâne,  très- 

gonflez.  (  1  " 

Ayans  en  fui  te  procédé  à  rouvercure  de  la  poi¬ 
trine,  le  flcrnum  étant  feparé,  nous  vîmes  au 
premier  coup  d’ceil  quantité  de  caches  charbon 
jieufes  ,  pareilles  à  celles  du  pcricrane  ,  donc 

quelques-unes  étoient  de  la  grandeur  d  un  petit 
^  ^  double 


double,  répandues  fur  toute  laplure,  &  fur  le 
péricarde  y  de  ayans  fouillé  plus  avant,  nous  en 
trouvâmes  quelques-unes  fur  la  membrane  pro¬ 
pre  du  cœur,  lequel  étoic  fort  gros,  comme 
dans  tous  les  autres  Cadavres.  Le  poulmon  étoic 
blanchâtre  à  fa  partie  anterieure  ,  livide  &  noi¬ 
râtre  à  la  pofterieure. 

Pour  ce  qui  concerne  le  bas  ventre,  le  foye 
droit  d’une  (î  grande  étendue  ,  qu’il  occupoic 
entièrement  les  deux  hyppocondres  ,  fans  alte¬ 
ration  dans  fa  fubftance  f  fans  changement  de 
couleur ,  n’ayant  pas  plus  d’épailfeur  ôc  de  coa- 
fiftance  qu’il  doit  en  avoir  naturellement. 

L’épiploon  defeendoit  jufqu’au  bas  de  la  ré¬ 
gion  hypogaftrique  ,  chargé  d’ailleurs  de  beau- 
coup  de  grailTe,  depuis  fon  milieu  ,  jufqu’à  fa 
partie  inferieure. 

La  vellie  du  fiel  étoit  remplie  de  bile  de  cou¬ 
leur  roiifie  &  noirâtre  ;  &  nous  trouvâmes  aufii 
dans  l’eftomach  beaucoup  de  liqueur  de  même 
I  nature. 

L’éplipoon,  le  mefancere  ,  e  mefocolon,& 
les  membranes  commune  &  -ropre  des  reins, 
çcoient  parfemez  d’un  gran(  nombre  de  taches 
charbonneufes  ou  gangreneufes ,  feniblables  à 
celles  donc  il  a  étç  parlé  ci-delfus. 

Les  inteftins ,  la  veflîe  de  l’urine  ,  &  la  matri* 
ce  paroifioient  dans  leur  état  uatureL 


♦ 


T 


REFLEXIONS 

Sur  les  faits  frinclfaux  ,  rapportez,  dans  TObfer- 
vaîion  precedente  ,  &  far  ceux  qm  fe  font  pre- 
fèntel^  par  ouverture  du  Cadavre^ 

La  première  attaque  de  Pefte  qu’effuya  Ma- 
demoifelle  Ribbe,  ne  renferme  d’autre  faic 
liiigulier,  ou  different  de  ceux  qui  ont  été  expo- 
fez  dans  le  Recuéil  des  Obfervacions  faites  à 
Marfeille  ,  que  la  guerifon  du  bubon  par  la  voye  . 
de  la  refolution. 

Ce  cas  rfeft  pourtant  pas  unique  ,  nous 
en  avons  obfcrvé  plufieurs  autres  de  la  meme  na¬ 
ture  5  fur  tout  à  Marfeille,  où  nous  avons  eu.oc- 
cafion  de  voir  ou  de  traiter  un  plus  grand  nom¬ 
bre  de  Malades  qu’à  Aix,  Mais  ,  ce  qui  mérité 
d’étre  bien  remarqué  ,  eft  que  fur  cent  perfon- 
nes  du  nombre  de  celles  qui  échappoienc  de  la 
pefte  ,  il  ne  s’er  trouvoic  ordinairement  que 
trois  ou  quatre  t  ns  le  cas  de  cette  refolution  ; 
&  dan  s  ceux-ci  h  Pefte  étoic  trés-benigne  ,  ac¬ 
compagnée  d’accii  eus  médiocres  ou  crés-legers: 
ce  qui  indique  évidemment  la  raifon  pour  la-'* 
quelle  les  bubons  difparoiffoienc  ,  ou  fe  diffi- 
poient  par  la  voye  de  la  refolution. 

La  bénignité  delà  Pefte,  la  médiocrité  &  la 
petiteffe  des  accidens  ,  démontre  certainement 
que  la  caufe  qui  les  produit ,  n’a  que  très  -  peu 
de  force  de  malignité  ou  ,  pour  m’expliquer 
plus  clairement ,  que  cette  bile  groftiere,  verte, 
ou  noire,  qui  paffe  des  premières  voyes  dans  les 


vaiffeaux  faiiguins,  n’épaiffic  que  niediocremenc 
de  le  gerenicnt  le  fang  &  la  lymphe.  Ces  derniè¬ 
res  liqueurs  ,  donc  rcpaidldemenc  &  le  réjour 
dans  les  glandes  des  aines  &  des  aiffelles  ,  don¬ 
nent  lieu  à  la  formation  des  bubons ,  peuvent, 
par  le  moyen  des  remedes  ,  ou  par  la  feule  for'- 
des  concraÆlions  rcïcerées  du  cœur,  de  Tofcilla- 
tion  des  arteres  ,  3c  de  leur  iiiouvemenc  inteftin, 
être  divifées  ,  refontes,  reprendre  leur  pi^'emiere 
fluidité  ,  3c  rentrer  dans  les  voyes  de  la  circu¬ 
lation  ;  ce  qui  fuffic  pour  que  le  bubon  difpa*; 
roiffe. 

Le  fécond  fait ,  qui  mérité  quelque  attention, 
efl:  la  rechute  ,  ou  la  fécondé  attaque  de  Pefte  , 
qui  furvinc  vingt-cinq  jours  après  la  première  , 
3c  qui  fut  fl  vive  3c  fl  force  ,  que  la  Malade  peric 
dans  deux  fois  vingt-quatre  heures  ,  fans  qu’il 
parût  au  dehors  aucune  tumeur  ou  éruption  ,  fl 
on  en  excepte  ce  petit  charbon  ,  qui  ne  fc  mani- 
fefta  que  demie-heure  avant  fa  mort. 

Ce  fait  détruit  le  préjugé  vulgaire  ,  que  les 
perfonnes  qui  ont  eu  une  fc  s  la  Pefle  ,  ne  l’ont 
pas  une  fécondé  :  ce  que  n  as  pourrions  encore 
mieux  détruire  parmi  bon  lombre  d’autres  Ob- 
'  fervations  faites  dans  le  cours  du  traitement  de 
cette  pefte  ^  par  U  fquelles  il  confte  que  les  per¬ 
fonnes  ,  qui  ,  dans  le  temps  d’unepremiere  atta¬ 
que,  n’oiu  pas  été  bien  vuidées  ,  ou  nettoyées 
par  quelque  voye  que  ce  puifte  être  ;  ou  qui  , 
apres  l’avoir  effuyée  ,  ne  font  pas  bien  ménagez, 
en  ont  éprouvé  une  fécondé  ordinairement  plus 
rude  que  la  première  :  on  pourroic  meme  en  gi- 
ter  qui  ont  eu  jufqu’a  trois  attaques  de  Pefte, 


Il  ne  faut  donc  pas  être  ftirpris  que  Made- 
moifellc  Ribbe  retombât  dans  le  même  cas  ;  fou 
peu  de  nie'nagemenc  dans  i’iifage  des  alimens  5 
le  fervice  des  Peftiferez  ,  le  defr  ardent  de  mou- 
*ir  dans  cette  fondion  ,  qui  fiippofe  une  con- 
_ntion  d’efprit  perpétuelle  ,  êtoient,  fans  dou¬ 
te,  des  caufes  trés-fuffifantes  pour  occafionnet 
cette  rechute:  elle  ne  fut  vive  &  funefte  ,  cette 
rechute,  qu’à  raifon  de  lafoibleffe  &  de  rébran- 
lemenc  caufez  par  la  première.  Les  parties,  tant 
extérieures  qifinterieures  ,  defttnees  aux  mou- 
vemens  naturels  3c  volontaires  ,  n’ayans  pas  en¬ 
core  recouvré  leur  reffort ,  3c  fe  trouvans  d’ail¬ 
leurs  furchargées  par  des  humeurs  indigeftes  , 
fuite  necelfaire  de  la  mangeaille  3c  de  la  conten¬ 
tion  d’efprlt  ,  il  n'y  a  pas  lieu  de  s’étonner  que 
cette  Damoifelle  fût  enfin  forcée  de  fuccombet 
fous  les  efforts  d’une  fécondé  épreuve. 

Ces  dernieres  réflexions  nous  conduifent  in- 
fenfiblement  à  la  découverte  des  caufes  du  troi- 
fiéme  fait  fingulie  ;  je  veux  dire  ,  du  défaut 
d’éruption  ,  icfqu  des  méritent  aiilfi  quelque 
confidcracion  ,  par  ipport  au  grand  nombre  de 
malades  de  la  première  Claffe  ,  qui  ont  mifera- 
blcment  péri ,  fans  qu’il  parût  le  moindre  vefti- 
ge  de  bubon  ,  de  charbon  ,  ou  d’autre  forte  de 
tumeur. 

Le  défaut  d’éruption  ,  dans  un  mal  accom¬ 
pagné  des  plus  terribles  accidens,  efi:  un  figne 
évident  que  le  levain  peftilenciel  eft  retenu  dans 
l’incerieur;  qu’il  ne  peut  être  pouffé  du  centré 
àîa  circonférence  ;  que  le  fang  ne  roule  que  len¬ 
tement  ,  3c  ne  peut  s’infinuer  ou  circuler  dans 
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îcs  petits  vaîffeaiix  ;  qu'il  ne  fe  fait  prefque  au*- 
cime  réparation  des  efprics  &  des  autres  récre- 
,  niens;  que  le  relTort  des  parties  folides  doit  fe 
relâcher  fe  perdre  ;  que  le  mouvement  du 
j  cœur  &  des  arteres  doit  être  tres-debile,  que  le 
I  retour  du  fang  &  de  la  lymphe  par  les  veines  éc' 
les  vaiffeaux  lymphatiques ,  eft  tres-lent  &:  tar- 
;  «iif;  &  qu'enfin  les  liqueurs  doivent  lejourner  & 

I  s  arrêter  dans  les  extremitez  de  cous  ces  tuyaux  r 
!  ce  qui  develope  en  meme  cems  les  caules  évî-- 
I  dentes  de  la  pafîion  &:  de  rengorgemenc  du  cer- 
[  veau,  des  poulmons  8c  des  autres  vifceres,  aulîi* 

I  bien  que  de  la  débilité  de  toutes  les  fibres  mo- 
[  triccs  ,  de  la  corruption  des  liquides  ,  de  la 
[  mortification  des  folides  ,  des  gangrenés  ince- 
j  rieures  &  de  la  mort. 

I  L  explication  fuccinte  de  ce  dernier  fait ,  pour 
jpeu  qu  on  veuille  Tapprofondir  ,  eft  très-propre 
à  nous  dévoiler  les  caufes  de  ce  nombre  prefque 
infini  de  caches  pourprées ,  charbonneufes  de 
Igangreneufes  ,  que  nous  obff  vâmes  à  l'ouver¬ 
ture  du  Cadavre  de  Mademoif  lle  de  Ribbe  ,  & 
a  nous  donner  lieu  de  réftécl  ,r  que  dans  toutes 
les  attaques  de  Pefte  des  premieresClalTcs  qui  en- 
levoient  les  Malades  avec  tant  de  promptitude  , 
le  fang  8c  la  lymphe  étoienc  prefque  toujours 
Jans  Técac  de  coagulation  ou  d'épaifiiflement; 

c  eft  ce  que  nous  devons  remarquer  avec 
:i autant  plus  d'attention,  que  la  connoiflTance 
les  Remedes  propres  pour  la  guerifon  des  Pef- 
iferez  ,  dépend  abfolumenc  de  fçavoir  bien  dé- 
néler  ,  fi  dans  le  cours  de  cette  funefte  maladie, 
a  maîtrefie  liqueur  eft  coagulée ,  ou  fi  elle  eft 
rop  dilfoute  ou  trop  divifée. 
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Nous  ne  fçaurions  nous  ranger  du  parti  de* 
ceux  qui  précendeiu  que  le  fang  des  Peftifcrez  eft 
toûjours  dans  l’état  de  coagulation  ,  &  qui  fon¬ 
dent  leur  opinion  ,  non.reulement  fur  la  nature 
des  accidens  rapportez  ci-deffus ,  mais  encore 
fur  l’inTpeaion  dz  Touverture  des  Cadavres; 
dânslefquels  ils  difent  avoir  obfervé  les  vaif- 
feaux  gonflez  &  remplis  d’un  fang  épais  &  noi¬ 
râtre,  comme  il  paroît  par  les  Imprimez  qu  ils 
ont  pris  foin  de  répandre  dans  le  Public  fur  ce 
ftijet  :  mais  outre  que  c’efl:  un  fait  de  notoriété 
publique,  que  les  Auteurs  de  ces  Imprimez 
afont  jamais  ouvert  ni  fait  ouvrir  aucun  Cada¬ 
vre  5  ni  meme  aflifté  à  l’ouverture  de  ceux  donc 
il  eft  parlé  ci-devant ,  &  que  ce  n  eft  que  fur  un 
fiiiiple  oüi-dire  qu’ils  fe  font  déterminez  a  alTu- 
rer  que  le  fang  des  Pefti ferez  étoit  épais  &  noi¬ 
râtre  ;  il  ne  s’enfuivroit  pas  de  leurs  Oblerva- 
tions  ,  ôc  de  tous  leurs  raifonnemens  ,  que  dans 
bien  des  cas  le  <ang  ne  fût  diffoiit  &  trés-divifé; 
comaïc  il  conft^  par  les  faits  fuivaiis. 

1^.  Nous  avo  ^s  trouvé  dans  deux  Cadavres 
refloniaçh  remp;  d’un  fang  très-fluide  &  diffnnt  i 
qui  ne  donnoit  aucun  indice  d  épaifliflemenc,  . 

2^.  Dans  le  cours  du  traitement  des  Pefliferez} 
nous  en  avons  obfervé  plufleurs  qui  vomifToientj 
qui  piflbienc  abondamment  du  fang,  ou  qui  Ij 
rendoient  par  les  autres  voyes  naturelles  , 
coulant  &  crés-délayé  ,  fort  vif  &  vermeil  | 
fans  aucune  marque  de  noirceur  &  de  coagiij 

lation,  ! 

3^.  Il  nous  eft  arrivé  quelquefois  qa’apr<| 
avoir  fait  appliquer  les  Pierres  à  Caucerre^fur  1| 


bubons  ,  quoiqu’il  n'y  eût  que  les  feuls  cegu- 
mens  qui  fulTenc  brûlez,  &  par  confrquenc  de 
très  -  petits  vaifleaux  cucanez  ouverts ,  le  fang 
eft  ne'anmoins  forci  en  fi  grande  abondance  , 
qu'on  n’a  jamais  pû  en  arrêter  rècoulement  ;  il 
ccoic  très  -  divifé  ,torc  fluide  d'un  rou^e  fore 
vif  :  les  Malades  tomboient  dans  des  èpuifemenC 
ëc  dans  des  fyncopes  funeftes  ;  ce  qui  marquoic 
cvidemnienc  Te'tat  de  diflblucion. 

4^  Les  hémorrhagies  &  perces  de  fang  ,  fur- 
venues  fréquemmenc  dans  le  cours  de  cette 
Pefte  ,  n'ont  jamais  paru  que  dans  le  teins  de  là 
grande  chaleur  ,  des  ardeurs  intérieures ,  brû¬ 
lantes  ,  lorfque  le  pouls  étoit  ouvert  &  animé  ; 
en  un  mot ,  dans  le  cems  que  tous  les  accidens 
marquoienc  la  diviflon  &  la  diiTolucicn  de  la 
inalfe  du  fang  ;  &  au  contraire  ^  on  n'a  jamais 
vû  ce  fang  s'écouler  dés  rentréedu  mal  5  je  veux 
dire  ,  lorfque  le  Malade  étoit  faifi  du  froid  &  des 
fnlfons  ,  qu’il  avoir  de  grands  maux  de  cœur  > 
que  le  popls  étoïc  petit  de  concentré  ,  de  que  le 
fang  par  confequent  étoit  da  ']s  i’écac  de  coagu¬ 
lation. 

Enfin  plufîeurs  Peftiferez  r  ont  été  guéris  que 
par  l'ufage  des  humeâans  .  des  adouciifans  , 
des  aftringens  de  des  narcotiques  ,  qui  font  plus 
propres  à  fufpendre&  arrêter  le  cours  du  fang  , 
qu'à  l'animer  &  à  le  divifer. 

11  refulte  de  cous  ces  faits ,  que  lâ  diffolution 
du  fang  a  eu  fouvenc  autant  de  paie  à  la  produc¬ 
tion  des  accideins  peftilentiels  ^  que  la  coagula¬ 
tion.  Il  ne  nous  eft  pas  permis  de  nous  étendre 
ici  autant  que  cette  matière  ie  demande,  C’eft  ce 


que  nous  pourrons  execucer,  lorfque  nous  au¬ 
rons  le  loiîir  de  donner  au  Public  une  DiiTerca- 
cion  exaâe  fur  les  caufes  de  la  Pefte  ,  confornié- 
inenc  aux  Réglés  quon  fuie  cominunénienc  dans 
nos  Ecoles. 

Je  finis  touc  ce  qui  concerne  Tofifervacion  des 
/aies  elfentiels  à  remarquer  dans  la  fécondé  at¬ 
taque  de  Pefte  de  Mademoifelle  Ribbe ,  par  cet¬ 
te  courte  re'ftexion  ;  fçavoir^  que  nous  ne  devons 
pas  être  furpris  que  la  faignée  réïtere'e  >  tant  du 
pied  que  du  bras  ,  ne  fut  pas  un  fecours  aflez 
efficace  pour  la  dégager  ,  quoiqu’il  n’y  ait  point 
dans  toute  récendué  de  l’Art ,  deremede  plus 
fouverain  ,  pour  prévenir  les  inflammations  in¬ 
térieures;  attendu  que  dans  lecas  prefent,  ces  in¬ 
flammations  &  les  gangrenés  étoient  déjà  for¬ 
mées  dés  les  premiers  inftans  du  mai ,  comme  il 
y  a  lieu  d’en  juger  par  les  accidens  donc  il  étoic 
accompagné  ,  &  encore  mieux  par  tout  ce  qui 
fut  obfervé  à  l’ouverture  du  Cadavre.  11  arrive 
même  affez  fouvent ,  que  dans  ces  circonftances, 
$C  fur  tout  lorfq  e  le  cerveau  eft  enflammé  dç 
comprimé  >  que  res  efprits  ne  coulent  plus  ,  3c 
que  les  nerfs  perc;  nt  leur  reflbrt;  qu’alors>  dis- 
je,  non-feulement  la  faignée  eft  inutile,  mais  i 
encore  nuifiblc;  parce  qu’en  pareil  cas ,  le  cœur  | 

les  arteres  perdant  leur  élafticité  »  &  le  mou-  | 
vement  inteftui  du  liquide  fe  rallentiflant ,  la  | 
circulation  du  fan  g  ne  fe  foûtienc  plus  que  par  j 
la  quantité  de  ce  même  liquide,  dont  la  partie  | 
qui  fuit  pouffe  toujours  celle  qüi  précédé  ;  Se 
qui  par  fon  abondance ,  tenant  les  parois  des 
vaiffeaux  dilatez  ,  entretient  le  refte  de  leur  ref- 

fort  • 


ti^î 

,  fort,  &  le  chemin  de  la  circiiiatîori  ouvert  ?  de 
forte  que  la  faigne'e,  en  diminuanc  le  volume  du 
,  liquide,  diminue  auffi ,  &  détruit  la  feule  caufe 

!  qtii  pouŸoit  encore  entretenir  le  mouvement  ciir- 
i  Culaire. 

îî'  venons  d’établir,  il  elC^* 

laife  d  inferer  que  la  faignée  ne  convient  aux  at- 
i  taques  de  Pefte ,  que  quand  les  inflammations  & 
;les  gangrenés  ne  font  pas  encore  formées  ;  & 
jC  elt  ce  que  nous  avons  heiireufement  éprouvé 
dans  le  traitement  des  Peftiferez  de  la  ville  d’Aixt 
où ,  de  dix  à  douze  perfonnes  que  M.  le  Corn’ 
|inandaiit  nous  a  permis  de  traiter  dans  leurs 
jniaifons,  &  qui  nous  ont  appelle'  dés  le  com- 
iiienceroent  du  mal ,  les  deux  tiers  ont  échappé 
bar  le  moyen  de  la  faignée,  comme  nous  le  rap. 
botterons  dés  que  nous  aurons  le  loifîr  de  dôL 
per  au  Public  la  fuite  de  nos  Obferyatiohs, 


F  E  KMI  s  s  10  N. 


E  Procureur,  du  Roi,  qui  a  vû  la 


Requête  ,  Ordonnance  de  Soit  -  montre 
Sÿ  l’Exemplaire  des  Obfervations  &  Réflexions '  ^ 
faites  par  les  Sieurs  Chicoyiieau  ,  Verni  3c 
Soulier  >  fur  les  Progrès ,  Remçdes  Précau¬ 
tions  de  la  Maladie  çontagieufe  dont  la  ville 
de  Marfeiile  Sc  autres  de  Provence  ont  été 
affligées  :  8c  attendu  le  bien  &  avantage  qui 
peut  revenir  au  Public  par  les  Obfervations 
comprifes  au  fufdit  Exemplaire  ,  en  requiert 
de  Ton  chef  pimpreflîon  ;  ce  faifant  ,  con- 
clud  que  la  Permifflon  en  doit  être  donnée  au'. 
Suppliant  5  avec  défenfes  à  tous  autres  Impri¬ 
meurs  &  Libraires  de  l’imprimer  ni  débiter, 
fous  les  peines  requifes  ,  des  contraventions 
enquis.  A  Touloiife  ce  23,  Mai  1721. 


ÇPRTADE  )ETOU  .  Procureur  du  Roi« 


NOUS,  vu  ladite  Requête  ,  notre  Ordon¬ 
nance  de  Soic*montré,  le  Livret  intitule 
Obfervations  Réflexions  fur  les  Remedes  ^  les 
Précautions  contre  la  Maladie  contagieufe  , 
permettons  au  Suppliant  l’imprefflon  d’icelui  , 
avec  les  défenfes  requifes.  Appointé  le  23* 
Mai  1721. 


DE  CARRIERE,  Juge-Mage. 
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